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PRÉFACE. 



Depuis trois siècles que Timprimerie çst 
inventée, un nombre si prodigieux d'ou- 
vrages a été imprimé , que trois siècles de 
vie ne suffiraient pas pour en épuiser la 
lecture. A quoi sert donc d'ajouter à cette 
masse énorme de volumes , quand on n'a 
pas quelque idée nouvelle à mettre en cir- 
culation? n faut au moins que la goutte 
d'eau que Ton jette dans cet océan, puisse 
produire quelque mouvement dans'le vaste 
domaine de l'intelligence. L'histoire est le 
département du monde intellectuel qui 
abonde le plus en écrits de tous^ genres \. 
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serait-ce parce que la mémoire est la faculté 
la plus large de rentendement , ou bien 
parce que cette branche de nos connais- 
sances est celle qui se prête le plus aux 
répétitions et aux inutilités ? Quelque cause 
que Ton assigne à cette excessive richesse , 
c'est surtout en fait d'histoire que la presse 
doit être sobre de publications* 

Il y a trois ans environ , le hasard nous 
'fît découvrir un manuscrit, formant un 
volume in-4° rehé , composé de 406 pages , 
et ayant pour titre au dos : Voyage des 
Princes en 1700. Ce manuscrit ne porte 
aucun nom d'auteur. Il consiste dans des 
leUres écrites par une personne qui fesait 
partie de la suite des Ducs de Bourgogne , 
de Berry et d'Anjou , à l'époque où ce 
dernier traversa la France pour aller pren- 
dre possession du trône d'Espagne. Ces 
lettres contiennent la relation de ce voyage , 
et sont précédées du récit de ce qui se 
passa à Versailles depuis la nouvelle de la 
mort de Charles H, jusqu'au départ de 
Philippe d'Anjou. 
y Nous fîmes insérer , il y a six mois , quel- 
ques fragmens de ces lettres dans le Fron- 
deifr Marseillais. Nous donnâmes ensuite 
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communication du manuscrit au savant M. 
Jauffret, directeur de la Bibliothèque de 
M^'seille et secrétaire perpétuel de l'Acadé- 
mie de cette ville. M. Jauffret pensa qu'il ne 
serait pas impossible^ en lisant le manuscrit, 
de découvrir le nom de Fauteur. Après 
avoir fait à ce sujet les plus ingénieuses re- 
cherches , il parvint à réunir une masse de 
présomptions si fortes et si concluantes, 
qu'il criit pouvoir prononcer le nom de 
Duché de Vanci. Voici, au reste, com- 
ment s'exprime M. Jauffret dans une note 
qu'il a lue au sein de l'Académie : 

(( L^auteur de la relation , page 33, donne «ne 
liste des personnes de grande considération qui 
accompagnèrent S. M, C. et les Princes; il y 
eromprend M. de LouviUe^ gentilhomme de la 
Manche; et ma première pensée avait été de 
croire que ce dernier était Tauteur du manus- ,JI^'^ 
crit : mais M. dé Loaville accompagna S. M. C. •* 
jusqu^a Madrid, et celui qui a écrit la relation i * 

s'arrêta aux frontières , et revint avec les Ducs^ 
de Bourgogne et de Berry par le Languedoc, 
la Provence et le Dauphinc. . • 

(( Ce n'est qu'à la page 42 que nous sommes 
instruits que Duché voyage k la suite des Prin- 
ces. Le roi d'Espagne, après le souper ( on^^tait 
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alors a Blois ) y donne des bouts-rimés à remplir. 
Voilà bien des courtisans dans l'embarras. L'aa- 
teur dit seulement : a M. Duché, gentilhomme 
de la suite du maréchal deNôailles, fit ceux-ci. » 
(Voy. lettre VU.). 

« A Lusignan , le talent de Duché se manifeste 
d'une manière plus avantageuse . C'était l'anni- 
versaire de la naissance du roi d'Espagne. M. le 
maréchal de Noailles le régala d'une fête en mu- 
sique pendant le souper , dont les paroles furent 
faites impromptu par le sieur Duché , et la mu- 
sique par M. le comte d'Ayen. 

(( A Marseille , à peine les Princes sont arri- 
vés, tandis qu'ils reçoivent encore les compli- 
plimens des Echevins, l'auteur de la relation 
s'exprime ainsi: « Pouf moi, j'allai voir les 
galères;^ j'entrai dans une, oîi je vis l'exercice de 
la chiourme. » Il paraît que le fils du secrétaire 
général des galères était recommandé d'avance^ 
et qu'il était sûr d'une réception empressée. 

(( Cette circonstance ajoute à toutes les proba- 
bilités qui , réunies , me persuadent que le 
manuscrit du f^ojrage des Princes est véritable- 
ment de Duché. )) 

Depuis ^ nous ayons trouvé dans diffé- 
rentes biographies de cet auteur , et no- 
tamment dans celle qui est à la tête de sa 
tra^die d^Absalon , insérée dans le Réper- 



li 



toire du Théâtre Français de M. Petitot^. 
Paris i 803 , la confirmation et la preuve 
des conjectures de M. Jauffret, 

Forts du suffrage et des conseils de cet 
estimable savant , nous avons pensé que la 
^ publication de ce manuscrit ne serait pas 
déplacée dans un siècle oii Ton recherche, 
avec avidité, tous les mémoires et tous les 
documens relatifs à Thistoire de France , 
et qu'en retranchant de ces lettres des ha- 
rangues trop répétées , et nécessairement 
trop uniformes , on pourrait les lire avec 
intérêt. Mais tout en faisant ces suppres- 
sions , nous nous sommes attachés à con- 
server la couleur du style , et nous avons 
respecté, avec le plus religieux scrupule, ce 
vernis de Fépoque qui fait le mérite et le 
charme de ces sortes d'ouvrages. 

Le voyage du Duc d'Anjou, allant re- 
cueillir la succession d'Espagne, que le 
testament de Charles II lui avait léguée , 
n'est qu'un épisode assez court du règne de 
Louis XIV; mais il se rattache à un événe- 
ment si important dans l'histoire des dynas- 
ties et de la diplomatie européenne , que les 
plus petits détails n'en sauraient être indif- 
férons. Toute l'époque Tient d'ailleurs se 



réfléchir dans ce voyage d'un jeune roi de 
dix-huit ans. Cet événement ^ qui ouvre le 
dix-huitième siècle, est encore très peu 
connu et très peu étudié. La relation de ce 
voyage, écrite par un témoin oculaire , en 
même temps homme d'esprit, est donc un 
document historique qui méritait d'être 
publié. Il est vrai que Duché écrit souvent 
en* courtisan ; il n'a pas cette verve mor- 
dante et cette causticité épigrammatique 
que l'on trouve dans les Mémoires vrais ou 
faux que vomit, par milliers, la presse pari- 
sienne^ mais sa franchise laudative même 
est précieuse ; elle donne à ses écrits cette 
teinte courtisanesque qui est la véritable 
couleur de l'époque ; et ses éloges un peu 
outrés font mieux connaître ce âècle que 
les plus amères satires. 



NOTICE BIOGRAPHIQUE 



SUR 



DUCHÉ DE VANGl 



Joseph-François Ducni de Yanci naquit à Paris le 29 
octobre 1668. Son père était gentilhomme ordinaire de la 
chambre du roi et secrétaire général des galères. Une bril- 
lante éducation fut tout le patrimoine qu'il lui laissa. Le jeune 
Duché , d'une faible constitution , avait été doué par la nature 
de beaucoup de talens. Il répondit pleinement aux espéran- 
ces que Ton avait conçues de lui , et bientôt un penchant 
décidé pour la poésie et les belles-lettres s'empara de son 
ame sensible et tendre. Une place dans les aides le mit à 

I 

l'abri du besoin, et il put se livrer à son goût favori. 

Dès ses premiers pas dans le monde, Duché se lia d'amitié 
avec Pavillon , poète aimable et de bonne société , qui lui fit 
faire des connaissances utiles , et le dirigea dans ses premiers 
essais. Duché commença d'abord par quelques poésies légè- 
res , compositions qui méritent à juste titre le nom à^ fugiti- 
ves y à moins qu'elles ne sortent de la plume d'un Voltaire ou 
d'un Pamy. Ces premières productions de Duché ne sont pas 
arrivées jusqu'à nous , et ne le méritaient probablement pas. 

Duché était déjà rompu au mécanisme de la versification , 
lorsqu'il se mit à travailler pour le théâtre. Ses liaisons avec 
Quinault furent la cause de cette direction nouvelle imprimée à 
son talent. Il composa plusieurs pièces qui ont presque toute 
l'élégance et la pureté de sltylc de celles de Quinault , sans en 



aToir tonte la ladeur et la mollesse. Céphale etProcns est la pre- 
mière tragédie lyrique que Duché fit représenter à rAcadémie 
royale, en 1694 ; la musique est de M*** de la Guerre. Dudié 
avait alors a6 ans. L'année suivante , il fit jouer sur le même 
théâtre TTieagène et Chariclée, sa seconde tragédie lyrique, 
et un ballet intitulé les Amours de Momus; la musique de ces 
deux pièces est de Desmarets. Dans les Amours de Momus 
nous avons remarqué le quatrain suivant : 

Jomtsons iTime paix profonde ,, 
L*iiidîfférence est le sapreme bien ; 
Un cœur qai ne désire rien 
Possède tous les biens du monde. 

Pendant trois ans Duché ne publia plus rien;. il était occupé 
à traduire un ouvrage du grec. Cette traduction parut en 
1699 y sous ce titre : Les Préceptes de P?iocilide, traduits du 
grec , avec une préface et la vie de cetiutteur; Paris , i vol. 
in- 12. Duché y ajouta des remarques, des pensées, et des 
peintures critiques à l'imitation de La Bruyère. H ne mit pas 
son nom. à cet ouvrage. L'année précédente, en 1698, il 
avait donné à l'Académie royale les Fêtes Galantes ^ ballet, 
dont Desmarets fit la musique. On entremêlait alors ces sortes 
de divertîssemens de couplets italiens, qui souvent valaient 
mieux que les paroles françaises; le suivant, qui se trouve 
dans les Fêtes Galantes, et qui doit être de Duché, nous a 
paru brûlant' de style et de métaphores amoureuses : 

£bro far voglio il mio core 
Di quel miel chè d* entro i bacî, 
AU* ardor deile sue faci , 
Stillar suole il dio d* amore. 

Duché composa deux autres tragédies lyriques : ScyUa et 
Iphigénie en Tauride; la première, dont la musique est de- 
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Théobald, fut représentée en 170I9 et la seconde en 1704 
seulement. On trouve à la tète de cette pièce , insérée dans le 
Recueil général des 'Opéras , un avertissement ainsi conçu : 
« Il y a huit ans que cet opéra est fait y et que M. Desmarets 
l'a mis en musique ^ à la réserve de la plus grande partie 
du cinquième acte 9 qui est de M. Campra^ et le prologue, 
qui n'est pas de celui qui a fait la pièce, mais de M. Dan> 
chet. » Voltaire juge très favorablement cet ouvrage : « Il est 
dans le grand goût ^ dit-il, et quoique ce ne soit qu'un opéra, 
il retrace une idée de ce que les tragédies grecques avaient 
de meilleur. » 

Ces différentes pièces eurent toutes du succès et de la vo- 
gue ; elles contribuèrent à faire connaitre Duché , et lui pro- 
curèrent la protection du comte d'Ayen , depuis maréchal de 
Noailles. Ce comte avait épousé , en 1698 , Françoise d'Au- 
bigné , nièce de Madame de Maintenon. Ce fut pour Duché 
une porte à la fortune. 

En 1 700 , le testament dé Charles II ayant fait passer la 
couronne d'Espagne sur la tête du Duc d'Anjou, petit-fils 
de Louis XIV, le comte d'Ayen fut un des prin<iipaux sei- 
gneurs français qui accompagnèrent le nouveau roi, allant 
prendre possession de son trône , sous le nom de Philippe V. 
Il fallait à cette cour ambulante une plume habile qui pàt- 
raconter et décrire tous les triomphes , toutes les ovations de 
ce voyage ; Duché fut chargé de ce soin. On lui donna le 
titre de Secrétaire du comte d'Ayen. Madame de Maintenon 
ne fut probablement pas étrangère à cet arrangement. 

Duché fit donc le voyage avec les Princes. Au retour , pour 
récompenser ses services , Madame de Maintenon le fit nom- 
mer gentilhomme du roi , et lui donna la place gratuite , mais 
honorable, de poète de Saint-Cyr , que Racine venait de lais- 
ser vacante par sa mort. Ce fut alors que Duché, pour se 
plier aux goûts d'une cour où la dévotion avait pris un 
souverain empire , renonça à la poésie profane et se livra en- 
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tièrement à la poésie sacrée. Il composa des Histoires édi- 
fiantes y qui serraient de lecture aux demoiselles de Saint- 
Gyr , et des Cantiques qui étaient chantés par elles. On en a 
fait un recueil. Collet en a donné une nouTelle édition aug- 
mentée , Paris 1767 ) in- 12 (^), Mais il s'attacha surtout à la 
composition des tragédies tirées de TEcriture Sainte ; et s*il 
|i*a pas atteint la perfection de Racine, il a souvent imité 
avec bonheiir un modèle qu'il ne pouYsut surpasser. 

Jonathas fut sou premier début dans cette nouvelle car- 
rière ; cette pièce est du petit nombre de celles où l'amour 
ne joue aucun rôle ; elle n'est pourtant pas sans intérêt , et 
elle donna une idée très favorable du talent de Duché pour 
la tragédie. AbseUon, qu'il composa ensuite, est un ouvrage 
d'un mérite réel. Cette pièce est restée au théâtre , et elle a 
été insérée dans le Répertoire de M. Petitot. Ces deux tragédies 
furent représentées par les demoiselles de Saint-Cyr , et le 
Roi honora ces représentations de sa présence. Absolon valut 
une pension à son auteur. Il s'exprime ainsi dans son épitre 
dédicatoire à Louis xiv : a Voici le second ouvrage que j'ose 
présenter à Y. M. : elle a daigné le faire servir plusieurs fois 
à ses amusemens ; elle ne lui a -point refusé ses éloges ; et la 
pension dont elle vient de m'honorer apprend qu'il suffit de 
souhaiter de lui plaire pour être comblé de ses bienÊdts. » 

Débora fut le dernier ouvrage de Duché ; c'est sa pièce la 
plus fortement écrite; on peut en juger par les vers suivans : 

Tu me parles d'un roi de qui la vigilance , 
En tout lieu , quoiqu'absent , fait sentir sa pr<fsencc , 
Qui , bornant le crédit qu'il donne à mes pareils , 
Limite leur pouvoir , et pèse leurs conseils , 

(*) Dans le Hecueil des Poésies Françaises, imprimé à La Haye 
en 1715 , on trouve une Ode sur l'Immortalité de l'Ame, de Duché; 
une autre sur le Jugement dernier, et une paraphrase du Psaume 1 
(le David , Beatus vir qui non abiit , du même auteur. 
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£t qui , par ^ sagesse et son vaste gifnie , 

Seul , de tous sti Etals entretient Tharmonie ; 

Du roi de Ghanaan apprends à juger mieux : 

S*il agit, c'est par moi ; s'il voit , c'est par mes yeux. 

On reconnaît là la période racinienne. En général, la 
manière de Duché est pure, élégante, et porte le caractère du 
grand siècle. On voit qu'il avait étudié son prédécesseur et 
son modèle, et souvent il l'égale, sous le rapport du style. 

C'est pendant qu'il travaillait à cette tragédie que Jean- 
Baptiste Rousseau, avec lequel il était lié depuis long-temps 
par conformité de goût, d'âge et de talens, lui adressa l'ode 
qui se trouve au livre II de ses œuvres. Duché, à peine âgé 
de 36 ans , se voyait consumé par une maladie de langueur. 
Rousseau cherche à consoler son ami , en louant les produc- 
tions de sa muse , et en lui promettant d'aller le voir : 

Ainsi , dès que le Sagittaire 
Viendra rendre nos champs diserts, 
J'irai , secret dépositaire , 
Près de ton foyer solitaire , 
Jouir de tes sa vans concerts. 



Duché de Vanci était déjà sur le chemin de la fortune et 
de la gloire , lorsqu'il mourut à Paris, le i4 décembre 1704 y 
de la maladie dont il était tourmenté depuis long-temps , et 
dans la 37« année de son âge. Il fut enterré au cimetière 
des Innocens. Rousseau fit sur la mort de son ami un très 
beau sonnet. Duché était occupé à composer une quatrième 
tragédie , lorsqu'il fut surpris par la mort ; s'il n'eût été en- 
levé si jeune à la poésie , il se serait peut-être placé à côté, 
de Racine et de Corneille. 

Duché n'était pas seulement recommandable comme poète 
et littérateur ; il possédait cette douceur et cette aménité de 
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caractère que donne le commerce des Muses; il se concilia 
Testime et l'amitié de tous ceux qui le connurent. Il ne prit 
part à aucune dispute littéraire. Aussi modeste que recon- 
naissant , il se contentait du suffrage dé sa protectrice et de 
quelques amis , et il ne chercha jamais à faire représenter ses 
tragédies devant le public de Paris. Jonathas et Ahsalon 
forent cependant mises au théâtre en«i7i2, huit ans après sa 
mort , et elles obtinrent de justes applaudissemens. 

Outre son mérite poétique , Duché était très versé dans 
la science des médailles , et possédait des connaissances pro- 
fondes en histoire et en philologie; associé à la Congrégation 
de l'Oratoire , il avait fréquenté les savans de Port-Royal , et 
y avait fait des études fortes et solides. L'Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres se l'était attaché; et son éloge fut 
prononcé dans le sein de cette Compagnie , en assemblée 
publique du mois de mars i7o5. 

Protégé de madame de Maintenon , Duché frécpentait la 
cour, et était en rapport avec les plus grandes notabilités 
littéraires et politiques de l'époque. Plein d'esprit et de po- 
litesse , il avait surtout un talent qui le fesait rechercher dans 
la meilleure société; il récitait les vers avec autant d'art que 
les acteurs les plus consommés, et il excellait à jouer la 
comédie. Jean-Baptiste Rousseau , son ami , réussissait, aussi 
dans ce genre de talent , et on les vit souvent l'un et l'autre 
rendre des scènes de Molière avec une perfection entraî- 
nante. 

Duché s'était marié , et laissa une fille qui lui fit honneur 
par son esprit et ses talens. M"* Le Marchant de La Mercy 
est auteur de plusieurs ouvrages , tels que contes de fées , 
comédies et pièces de vers. 



DE 



G^e a\w è edb fcUôe^ eu îœ ^ovuc de yeuailieè . 



LiE mardi 9 novembre 1700, Louis XIV , étant 
à Fontainebleau 9 apprit que le roi d'Espagne, 
Charles II, était mort à Madrid le premier jour 
du même mois ; que Ton avait ouvert son tes- 
tament dans le Conseil de Castille , qui portait 
que le feu roi appelait le duc d'Anjou à la 
succession entière de toute la monarchie d^Es- 
pagne; qu'il lui substituait le duc de Berry; 
et qu'à leur défaut, il déclarait l'archiduc d'Au- 
triche Charles III, fils de l'empereur, son héritier 
universel , et après lui le duc de Savoie. 

Ce monarque avait déclaré pour régens du 
royaume , la reine douairière d'Espagne , le 
cardinal Porto - Carrero , don Manuel Arias, 
comme président du Conseil de Castille , le duc 
de Montalte , président du Conseil d'Aragon , 
don Balthazard de Mendoza , grand inquisiteur, 
le comte d'Aguilar, conseiller d'Etat, et le comte 
deBennevent, grand d'Espagne. La Reine n'avait 
que sa voix dans le Conseil. Les exilés avaient 
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été rappelés , selon Tusage établi en Espagne , 
après la mort des rois. L'on a remarqué que 
Charles II est le sixième roi d'Espagne mort au 
mois de novembre. 

Dès que le roi de France eut appris la mort 
de ce monarque, il envoya chercKer le Dauphin 
qui était à la chasse ; et lorsqu'il fut venu ^ il tint 
un Conseil avec ce prince et ses ministres, dont 
les résolutions furent tenues secrètes. 

Le marquis de Castel " dos « Rios , aoibassa- 
deur d'Espagne, eut audience de S. M., dam 
laquelle il Hii donna avis de la môvt du Roi son 
maître. Le Dauphin et Sf . le^marquis de Toycy 
Eurent présens à cette audience, oii le testament 
du roi d'Espagne fut lu. 

On dit que T Ambassadeur, ayant eu ordre 
de la Régence de supplier le Roi de déclarer 
ses intentions touchant le testament de Charles II, 
lui dit en Tabordant : a Sire , Votre Majesté roit 
à ses pieds un homme qui a Thonneur de lui 
offrir vingt-deux couronnes ; me sera^'-t-il permis 
de reconnaître aujourd'hui M^ le duc d'Anjou 
ipour mon maître ? )^ Le Roi lui répondit : Jï3 
verrai. « Mais , Sîfe , reprit l'Ambassadeur, 
ce prince est reconnu des Espagnols pour leur 
Roi; m'ôterez-vous la gloire d'être le premier 
à lui rendre mes devoirs? » S. M. lui dit : 
«Monsieur, vives en repos, l'on von» rendra tou- 
jours touta la justice qui Vous sera due. » Ce mi- 
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nistre ne put cacher la surprise que lui causait 
une telle réponse ; il dit depuis k quelques 
seigneurs qu'il ne fallait plus citer la fierté 
espagnole , puisque le roi de France payait d'un 
je verrai, un présent comme celui qui venait de 
lui être offert '. 

On montrait , dans ce temps-là , des lettres de 
quelques Espagnols , qui portaient que la dou- 
leur d'avoir perdu un aussi bon prince que leur 
Roi , était bien soulagée par l'espérance d'avoir 
le duc d'Anjou pour leur maître ; qu'on n'avait 
jamais rien tant souhaité à Madrid que d^y voir 
régner un prince de France ; que l'on comptait 
bien en Espagne que le Roi ne refuserait pas cette 
couronne pour son petit- fils ; que la Régence 
y avait déjà pris la résolution de suspendre pen« 
dant quelques semaines le deiiil du feu Roi ; et 
que le nouveau monarque entrerait dans les Etats 
d'Espagne pour donner aux peuples la liberté de 
satisfaire leur joie et leur zèle. 

• Voltaire révoque en doute ce mot de Louis XIV, rap- 
porté dans de prétendus Mémoires de M"* de Biaintënon; 
il se fonde sur ce que dit M. de Tprcy fians ses Mémoires , 
que dans le conseil qui précéda la réception de l'ambassadeur 
d'Espagne, il avait été décidé que le testament de Charles' II 
serait accepté. Ducké dit seulement qu'il fut lu. ITétonnement 
et les révélations de rAmbassadenr rapportées par notre 
auteur, tén^oin oculaire et qui écrjyait en quelque sprte sur 
le fait^ nous paraissent conclure ici contre l'auteur du Siècle 
de Louis XIV. 
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Le Roi arrirâ à Versailles , et y tint conseil* 
A son arrivée, ^ambassadeur d^Espagne lui 
remit une lettre qu^il avait reçue la nuit par 
un courrier de la Régence. Cette lettre portait 
que la Régence, avait écrit à S. M. , le jour 
de la mort du roL d'Espagne , pour la prier de 
vouloir bien leur accorder M^ le duc d'Anjou 
pour roi, conformément au testament de S. 
M. C. , dont ils lui apprenaient eh même temps 
la mort; mais que, comme le jour du décès de ce 
monarque, ils étaient tous occupés de leur dou- 
leur et des affaires pressantes qui demandaient 
beaucoup de soins dans ces funestes momens, ils 
ne croyaient pas avoir assez marqué a S. M. avec 
combien d^ardeur ils souhaitaient qu'elle leur 
accordât M«^ le duc d'Anjou pour roi, ni Tavoir 
assez instamment priée de leur envoyer ce prince; 
ce qui les obligeait à redoubler leurs instances 
pour le démander à S. M. 

Le mardi i6, le duc d'Anjou se trouva au 
lever du Roi et lui donna sa chemise. Le Roi 
étant entré a l'ordinaire dans son cabinet, après 
son lever, avec les princes, S^. M. parla un 
moment en particulier au duc d'Anjou, et fit 
appeler l'ambassadeur d'Espagne, a qui elle 
déclara particulièrement l'acceptation qu'elle 
avait faite de la couronne d'Espagne, pour Phi- 
lippe d'Anjou , et en même temps le fit passer 
dans le second cabinet où était ce prince avec ses 
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frères. L'Ambassadeur, que le Roi lui présenta, 
le salua à genoux, lui baisa la main , et à Tinstant 
sortit du cabinet et retourna dans le salon. 
Le duc de Bourgogne et le duc de Berry em- 
brassèrent alors le duc d'Anjou, et ils rentrèrent 
tous les trois dans le cabinet du Conseil , dont 
S. M. commanda a Phuissier d'ouvrir la porte des 
deux côtés, ayant donné la droite au nouveau 
roi d'Espagne. 

Aussitôt tous les s€Îgnetifâ se rangèrent à 
droite et k gauche comme à l'ordinaire , croyant 
que le Roi allait passer pour aller k la messe ; 
mais S. M. les ayant appelés en leur disant : 
c( Messieurs, venez saluer le roi d'Espagne », ja- 
mais surprise ne fut plus grande que celle où 
se trouva toute la cour; chacun s'empressa de 
donner des marques a LL. MM. de la joie que ce 
grand événement causait dans' le cœur de tous 
les Français. 

Alors le Roi fit appeler pour la seconcle fois 
l'ambassadeur d'Espagne, qui entra suivi de 
son fils aîné et de plusieurs Espagnols. S. M. 
lui dit, en lui montrant le duc d'Anjou : «Mon- 
sieur , saluez votre Roi » ; en même temps l'Am- 
bassadeur se jeta k ses piedk et lui baisa la main, 
les yeux remplis de larmes dé joie; et s^étant 
relevé , il fit avancer son fils et les Espagnols 
de sa suite qui en firent autant. Louis XIV 
s'écria alors : «Quelle joie! Il n'y a plus de 
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Pyrénéçs^ elles soi^t abyipées^ et la FFaïuce et 
l'Espacé pe font plus qu'un I » 

Dans ç^ jnomejit l'.çnyjoyé de TEmpereur^ qui 
avait .demandé audience^ vint faire part k S. M* 
4e }a nouvelle qu'il était i)é un fils au roi de^ 
Romains. ]Le Roi lui témoigna la p^rt qu'il y 
prenait et lui dit eu même temps : xcEt mçi je 
vous apprends que M-^ le duc d'Anjou est roi 
d'Espagne. » Cette nouvelle imprévue , et la 
joie que ce ministre voyait alors répandue sur 
tous les visageS) lui causèrent yn si furieux ich»" 
grin, qu'il envoya sur-le-champ chercher une 
chaise de poste et partit pour Park. 

Cette audience finie , le Roi fit avauicer le roi 
d'Espagne , et ils se mirent en n^rche pour aller 
a la messe. Le Roi lui donna la droite Le long des 
appartemens j^ et dans la tribune', S. M. jeta son 
carreau de côté, voyant qu'on n'en avait pas 
préparé un pour le roi d'Espagne. 

Les deux Rois revinrent .de la messe dans le 
même ordre; S. M. laissa le roi d'Espagne dans 
le grand appartement, oii il fut salué de toute 
la cour, et en particulier du duc et de la dp- 
ch.ess^ de Bourgogne, du duc de Berry et de 
la maréchale de La Motte % qui^^ par des larmes de 
tendresse, assura ce priuce de la part respec- 
tueuse qu'elle prenait a son avènement k la 

■ g ' ■ ■ ^ ^ * ■ ■ '■ ■ - i ^- ' "t f ■ ' g ' ■■r ^ t' » ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ 

. * GfMiyerugnte des Eofana de France- 
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cpuronne. Cet a|^parteiDient lui fut dertîné pour 
le reste de $011 séjour ea France. Le duc de Bour* 
gogne et le duc de Berry le suivirept dans 0on 
cabinet^ où il se retira; et il y eut entre euKbieau* 
coup de pleurs répandus. On lui servit à dîper 
dans le grand cabinet, ou il £at traité da la 
même manière qu^ le Roi , par le dxk^ de B«au-* 
villie^s ^ premier gentilhomme de la chambre, 
le maître d'hôtel portait le bât^n, la pef ' étant 
sur la table , et If^ pfficiers demandant k beire 
pour le roi d'Espagne. 

JUe lendemain , le Roi étant très coiatent de la 
sage conduite de Tambassadieiir d'Espagne , qui 
d^n^i , dans cette occasion , toutes le9 marques 
d'un bon esprit , lui envoya un présent cpnsi* 
dérs^le en argent comptant» 

Le 19 ^ le roi d'Espagne prit le grand deuil 
en Boir , le yiolet n'étant d'usage qu'en France 
et en Angleterre. L'ambassadeur de S. M. G. se 
trouiT^, il son lever, aussi en grand deuil et en 
manteau traînant^, il passa ensuite dans Fappaiv 
tem^ntduRoi où il eut l'honneur de saluer* 6. M. 
Peu de temps après le roi de Frane^ et le rpi 
d'Espagne allèrent ensemble à la messe; la queue 
à^ S. Mt G., trad^nant d'une ^ufie etdefaie, (ut 
portée par M. le duc d'Auinout, qui serviiU 

■ Vase de vermeil où Ton mettait les serviettes qui de- 
vateat servir à table au Roi. 



/ 



a6 EXPOSÉ. 

auprès de ce prince en qualité de premier 
gentilhomme de la chambre du Roi , jusqu'à 
rentrée de ta salle des gardes, où il la remit entre 
les mains de M. le comte de Druys, lieutenant 
des gardes du Roi, qui servait auprès de S. M. C; 
ce comte la porta jusques dans la tribune ; ce qui 
se passa de la même manière au retour de la messe. 

Le roi d'Espagne alla au manège ; M. le comte 
de Brionne , grand écuyer de France , en sur- 
vivance de M. le comte d'Armagnac, son père, 
reçut S. M. C, et M. de Memont, le plus ancien 
des écuyers du Roi, nommé par S. M. pour avoir 
la conduite des exercices des enfans de France, 
lui fit monter plusieurs chevaux. Ensuite le roi 
d'Espagne courut la bague et les têtes. L'Am- 
bassadeur et ceux qui étaient présens admirèrent 
là forcé et l'adresse de S» M. C Aussitôt qu'elle 
fut descendue de cheval,- l'Ambassadeur s'en 
approcha , et un genou à terre , lui dit : « Sire, 
y. M. est faite pour être sur des chevaux de 
triomphe. Que le Ciel lui fasse la grâce de s'en 
servir toujours avec autant d'adresse , et avec 
tous les succès possibles pendant une infinité 
d'années.» 

Au sortir du manège , l'ambassadeur d'Es- 
pagne , qui avait dépêché un courrier à l'é- 
lecteur de Bavière, pour lui dire que le Roi 
avait accepté le testament de feu S. M. G. , et que 
le duc d'Anjou était déclaré roi d'Espagne, 
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reçut réponse de cet Electeur qui lui mandait 
que rien ne lui était plus agréable que cette 
nouvelle, et ne pouvait mieux convenir au 
bonheur .de l'Espagne et au i^epos de TEu- 
rope ; qu'il en avait une vraie joie en son parti- 
culier f et que toute la Flandre en allait témoi- 
gner la sienne ; qu'il envoyait ses ordres par le 
même courrier au comte de Monasterol y son en- 
voyé, qui se trouvait a Paris, afin qu'il demandât 
audience de S. M. C. pour lui témoigner les 
sentimens oii il était, et qu'il priait S. Exe. de 
le conduire en tout ce qu'il devait faire ; qu'outre 
cela ^ il envoyait M. le marquis de Bedmar , qui 
est le premier après lui dans le gouvernement , 
et qui commande les troupes de Flandre pour 
les Espagnols , à l'effet de complimenter et 
reconnaître le roi d'Espagne. 

Le même jour, après le dîner, le Parlement, 
la Chambre des Comptes, la Cour des Aides, la 
Cour des Monnaies, le Corps de Ville et l'Unt- 
versité haranguèrent S. M. C. Toutes ces cours 
supérieures et compagnies, en eorps et en habit 
de cérémonie, furent présentées par M. le mar- 
quis de Blainville , grand maître des cérémonies. 
Le roi d'Espagne les rebut en manteau, assis et 
couvert. Derrière le fauteuil de S.. M. C. était 
M. le duc de Beauvilli ers , premier gentilhomme 
de la chambre du Roi, en: manteau long, et a 
sa gauche M. le marquis de Chazeron, lieutenant 
des gardes du corps. 
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M. de Harlay, premier président, porta la 
parole a» nom dUi Parlement; il fit Téloge de 
rEspagofi; qui ne plut pas moins aux Français 
qu'aux Espagnols ; et , après plusieurs réflexions 
obligeantes sur le mérite de M. l'Ambassadeur, 
il dit à S. M. C. que l'Espagne ayant besoin 
d'un souverain , avait jeté les yeux sur tout l'uni- 
vers et ne les avait arrêtés que sur lui seul. 

M. de Nicolaï parla pour la Chambre des 
Compteç* 

M. le Camus pour la Cour des Aides. 

Le premier Président de la Cour des Monnaies , 
ensuite le Corps de Ville , offrirent k S. M. C. les 
présens ordinaires, et M. le Prévôt des mar- 
chands parla au nom de la ville ; enfin l'Uni- 
versité termina cette cérémonie, et M. le Recteur 
fit un discours convenable à son état. 

Le a3, le comte de Monasterol , enyoyé extraor- 
' dinaire de l'Electeur de Bavière , eut audience 
publique du rcu d'Espagne, qui lé reçut en 
manteau à la ruelle de son lit, assis et couvert; 
il présenta une lettre de son maître par laquelle 
S« A. £• marquait. qu'ellç était prête à recevoir 
ses ordres. On apprit de ce comte qu'a peine 
la Junte eut donné avis à S. A. E. que le 
duo d'Anjou avait été proclamé roi en Espagne, 
qu'elle avait fait chaviter, le 3o du mob, un Te 
Deum a Bruxelles, eu actions de grâces, et que, 
ayant fait élever le portrait de Philippe Y sous 
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un dais magnifique, dans la plus belle chamlHre 
de s(Hi appar leiâent j il avait donné , ce soir4à, 
bal et opéra, et ordonné des feiix de joie et des 
illuminattons pai' toute la yillë. 

L'Académie française eut l'hontieur de haran- 
guer le nouveau roi. M. de la Chapelle^ récem- 
ment général des finances de la Rochelle , porta 
la parole comme directeur de cette compagnie , 
et dit que le roi d^Espagne avait plus de royau- 
mes que d'années. 

Le roi d'Ëàpagne vint à Paris rendre visite a 
Moifôieur , Madame , M^' le duc et Madame la 
duchesse dé Chartres; le peuple cria : « Vrre 
le Roi d'Espagnç ! » et il alla se coucher à 
Marly. 

Le lendemain, l'ambassadeur de Hollande vitit 
a Marly pour prier le Roi, de la part des Etats- 
généraux , de ne point reconnaître le duc d*An- 
pn poilr roi d'Espagne ,. et de s'en tenir au 
tiraité fait entre eux. M. deTorcy hii répondit 
que S. M. ne venait dans cette maison de plai- 
sance qfue pour se délasser l'esprit , et se débar- 
rassa des i^Haires; que, pour cet effet-, elle n'y 
aecordait jamais d^audience à personne ; mais 
qu'il était assez informé des intentions du )loi 
pouv hii répondre sur cette proposition : que 
8. M. n'avait fait ce traité avec eux que pour 
procurer la paix à toute l'£urD|^, et que le 
teatameiltdu €eu roi d'Espagne, fotj^nîssant un 
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moyen plus sûr pour afferimir cette paix tant 
désirée, S. M. s^en tenait aux intentions de ce 
prince mourant. Cette réponse n'étant pas ce 
que ce ministre demandait , il retourna à Paris 
fort mécontent. . 

Le marquis de Bedmar alla k Marly ; S. M. 
C. le reçut dans son cabinet, debout et sans 
chapeau; le marquis la salua profondément à 
l'Espagnole, mit un genou a terre et lui baisa la 
main. M. le prince de Ghimay, chevalier delà 
Toison-d'Or, et quelques Espagnols en firent au- 
tant. Ces deux seigneurs espagnols furent enfer- 
més quelque temps avec leur Aoi; et^ après avoir 
été régalés magnifiquement , ils se promenèrent 
dans les jardins et retournèrent à Paris, charmés 
de la manière avec laquelle ils avaient été reçus. 

Le 37, la cour retourna de Marly à Ver- 
sailles. 

L'ambassadeur d'Espagne reçut une lettre de 
M. le prince de Vaudemont, gouverneur du 
Milanais, par laquelle il lui marquait avoir 
appris par des. courriers qui passaient, que le 
feu roi d'Espagne avait appelé à la succession de 
tous ses Etats M^ le duc d'^Anjou; qu'il se ré- 
jouissait de cette nouvelle, et qu'il le priait de 
vouloir bien assurer S. M. C. de ses profonds 
respects ; qu'aussitôt que la Junte lui aurait 
envoyé ses ordres , il les exécuterait avec toute 
l'exactitude possible. Cette nouvelle fit beaucoup 
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de plaisir à la cour, particulièrement à nos 
seigneurs de la maison de Lorraine. 

Le lendemain le prince d^Ar mstad, gouverneur 
de Barcelonne, rendit^ par une lettre, ses obéis- 
sances au ftoi. On dit qu'ayant su que le feu 
roi d'Espagne avait fait un testament par lequel 
il appelait à sa succession Tarchiduc d'Autriche , 
et, croyant que cet acte subsistait toujours, 
aussitôt qu'il eut reçu les ordres dé la Régence, 
il fit assembler le conseil de Barceloune, et 
dit que le roi Charles II était mort , laissant un 
testament, mais qull n'avait voulu ouvrir la' 
lettre que la Junte lui adressait, qu'en présence 
de rassemblée, et qu'après qu'elle aurait fait 
serment de reconnaître pour roi celui que le 
défunt aurait nommé pour son successeur. Il 
ne prenait cette précaution que parce qu'il sa- 
vait qu'il y avait dans le conseil des personnes 
qui étaient dans les intérêts de la France. Sur 
cette proposition , qui paraissait pleine de raison 
et de justice, chacun fit le serment désiré; alors 
il ouvrit le paquet , mais il fut bien surpris d'y 
trouver pour son maître le duc d'Anjou, au lieu 
de l'Archiduc. L'assemblée témoigna sa joie par 
mille démonstrations , et lui ne put cacher son 
chagrin -, il en tomba malade dans le moment, 
et se fit safgner le soir ; cependant ayant fait 
sur cette aventure toutes les réflexions néces- 
saires , son intérêt se présenta à ses yeux , et il 
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dépêcha à S. M. C. le courrier dont il est parlé. 

Le Roi envoya Rigaud , peintre fameux , chez 
S. M. C. pour faire son portrait j ce peintre 
travailla trois ou quatre fois, et a Êdt/sans con- 
tredit, le pins beau tableau et le plus ressenr^ 
blant que l'on puisse voir. 

Aussitôt' que le Roi eut déclaré le duc d'Anjou 
roi d'Espagne , S. M. lui dit de remercier Dieu 
de la grà<% qu41 lui avait faite, et qu'il ne la 
devait qu'à lai seul ; qu'il allait régner sur une 
nation fidèle qoi aimait beaucoup son roi ; qu'il 
devait être bon Espagnol et suivre les avis de ses 
.ministres qui étsnent d^un grand mérite; mais 
cependant de nfoublîer jamais qu'il était né 
Français. 
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Itlut (oitratt aiox^f ettr Cl)arir0 II , tôt ('((«pa^nr. 

Ci-git rinfirme roi d'Espagne 
Qui de ses jours ne fît campagn^. 
Point de conquêtes , point d'enfans ; 
Que fit-il donc pendant trente ans 
Qu'on vit i*egncr ce faible prince ? 
Il posséda mainte province.; 
Mais, pour le dire franclienient , 
Il ne fit rien qu'un testament. 
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Souffrez, auguste Roi, que ma muse vous chante. 
La gloire et les vertus d'un Prince fortuné : 

Il commence à remplir l'attente 

De cette grandeur étonnante 

Où votre sang est destiné. 

Chacun voit que le Ciel seconde 
Vos soins pour la justice et vos soins pour la paix; 
Et pour récompenser votre race féconde, 

Il veut qu'elle donne à jamais 

Des maîtres au reste du monde. 
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( 0ttr l'atr ht ioron^t. ) 

L'Espagne fut long-temps en pleurs, 

Fort triste et languissante, 

Mais à présent qu'elle est en fleurs. 

Qu'elle sera contente! 

Le Ciel , par un coup sans pareil , 

De ses maux la délivre; 

Il tire un rayon du soleil (i), 

Pour la faire revivre. 



Par le destin d'un frère, à vos yeux couronné, 
Prince, jugez du sort que vous devez attendre. 
Vous seriez ce qu'il est, si vous pouviez descendre: 
C'est être plus que roi que d'être son aîné. 

Glorieux et content, dans ce rang fortuné. 
De montrer à IjOUIS un cœur docile et tendre, 
Et d^apprendre à régner du seul qui peut l'apprendre, 
A ce noble projet vous vous êtes borné. 



(1) On sait que Louis XIV avait pour emblème un soleil, avec cette 
devise : nec pluribus impar. 
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Cest sans aucun regret que votre ame abandonne. 
Au plus digne après vous, une riche couronne 
Qui fait pousser ailleurs tant de soupirs jaloux. 

i 

Il n*étaît rien plus propre à nous faire connaître 
La hauteur de la place oii le Ciel vous fit naître, 
Qu'un trône qui se trouve être encore au-dessous. 



owtt^t 
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Prince, on voit qu'à votre âge une rare sagesse 
Vous rend inaccessible aux soins ambitieux, 
Oapables de troubler ce calme précieux 
Qu'attache à nos beaux jours la tranquille jeunesse. 

Votre esprit élevé , qui connaît sa noblesse , 
Trouve qu'il n'est pour lui d'empire glorieux 
Que celui qui le rend libre ou victorieux 
lies désirs inquiets qu'enfatite la faiblesse. 

D'un brillant embarras garantir son boidieur , 
Pour rendre la raison maîtresse de son cœur : 
Que ce règne est charmant et quel autre Fégale ! 

Si chacun, comme vous, savait i^égner sur soi, 
Chaque mortel aurait l'ame vraiment royale, 
El l'on ne prendrait pas la peine d'être roi. 




(tUu$ 
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LETTRE I. 

Chartres, 5 décembre 1700. 

JNous partîmes, comme vous savez, hier samedi , 
4 de ce mois, à dix heures sonnantes , di» Ver- 
sailles. Nous trouvâmes d^assez mauvais chemins 
jusques à Bièvre, mais nous ndus en tirâmes. 
Nous passâmes de là à Y illebon ; après quoi , 
nous nous égarâmes de quelques pas ; ce qui lious 
obligea de chercher notre chemin par un petit 
bois assez épais et assez difficile à traverser. Mon 
camarade, qui allait le premier, s'aperçut d'un 
piège que Ton avait tendu au milieu d'un sentier 
par cil nous passions : six pas davantage, son 
cheval avait les pieds dedans, et cela aurait pu 
lui casser les jambes; nous l'évitâmes heureuse- 
ment. De là , nous passâmes à la ville du Bois et 
à Montlhéry ; et après avoir traversé Linas, nous 
arrivâmes à Chartres, à trois heures, par le plus 
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beau jour et lé plus beau temps du monde. 

Le Roi y accompagne du Dauphin , de la du- 
chesse de Bourgogne, de Monsieur, de Madame, 
du duc de Chartres et de beaucoup de personnes 
de condition, vint conduire le roi d^Espagne 
et les Princes jusques à Pont-Antony. On dit que 
Ton n'a jamais vu tant de carrosses qu'il s'en 
trouva sur le chemin, depuis Versailles jusques 
h Berny , maison de plaisance de M. le cardinal 
de Furstemberg. Le Roi pleura en recevant les 
èdieux du roi d'Elspagne , son petit-fils , qui ré- 
p^dit, de son côté, par mille larmes à ces 
marques de bonté et de tendresse. 

Le carrosse du roi d'Espagne et des Princes 
ayant ^té arrêté par un embarras sous la porte 
de Linîis , cela leur donna l'idée de dessiner la 
tmiT de Moutlhéry. Ce n'est plus qu'un reste 
d'une ancienne tour, dont il est fort parlé dans les 
anciennes guerres^ de Paris ; ils n'en firent alors 
qu'une ébauche qu'ils mirent au net aussitôt 
qu'ils furent arrivés a Chartres. Le roi d'Es* 
pagne a été logé dans une maison assez jolie 
appartenant a M. î^etit, valet de <;hambre du 
roi , et les Princes dans une hôtellerie vîs-àvis. 

Le roi d'Espagne alla jouer, après son souper, 
aux échecs chez le duc de Bourgogne, avec 
M. le comte d'Ayen; et le3 Princes jouèrent au 
brelan avec quelques-uns des jeunes seigneurs 
qui les suivent dans ce voyage. Il n'a pas mal 
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gelé cette nuit /mais nous avons fait bon feu. 
On nous a traités un peu roide sur le paiement, 
et on i;ious fait espérer que cela durera ainsi 
quelque temps sur cette route. On se lève le 
matin à 8 heures chez les Princes; je suis levé dès 
cinq heures. J'ai entendu la messe du père con- 
fesseur. M. le marquis d'O et M. de laMarnalIière 
y ont communié. 



LETTRE n. 

Etainpes 6 décembre 1700. 

Le roi d'Espagne entendit hier la messe k la 
paroisse de Chartres. Il y eut un motet chanté par 
des musiciens que le comte d'Âyen a pris soin 
de faire suivre. C'est Gaye qui est maître de cette 
musique et qui la conduit. L'abbé Gastelier, curé^ 
de Chartres , fit un compliment a S. M. C. à la 
porte de son église ^ qui fut assez approuvé ; mais 
les rieurs font courir le bifiait qu'il lui tint ce dis- 
cours : « Sire , j'ai entendu dire que les longues 
harangues étaient souvent incommodes et en- 
nuyeuses ; V. M, me permettra de lui en faire 
une très-coUrte )> y et qu'il se mit à chanter ces 
paroles : 
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« Les bourgeois de Chartres et de Montlhéry 
Mènent tous grande joie devons trouver ici; 
Petit-fils de Louis, que Dieu vous accompagne^! 
Et qu*un prince si bon , 

Don, don, 
Cent ans et par-delà, 

Là, là. 
Règne dedans l'Espagne. » 

Au sortir de la messe^ le roi d'Espagne et les 
Princes montërenC tous trois en carrosse. S. M. C. 
à droite et le duc de Bourgogne a gauche dans le 
fond, le duc de Berry sur le devant vis-a-vis du 
roi d'Espagne , et le maréchal de Noailles a côté 
de ce prince. Quand le duc de Beauyilliers nous 
aura joints , il partagera cet honneur avec lui ; 
l'autre aura la portière droite y et la gauche est 
alternativement pour M" de Saumery et d'O, 
seigneurs qui sont par honneur auprès du duc 
de Bourgogne', M" deLouville et de Razilly, com- 
me sous-gouverneurs du duc de Bèrry • 

Nous partîmes hier de Chartres à 9 heures, et 
nous arrivâmes ici à midi : journée aussi longue 
que la première, maia^lus beau chemin et aussi 
beau temps. Etampes est une petite ville située 
sur un ruisseau qui n'a point d'autre nom que 
la rivière d'Etampes. Depuis la porte de la ville 
jusques a l'hôtellerie des Tr ois-Rois, où le roi 
d'Espagne a logé , toute la bourgeoisie était sous 
les armes. Les trots rois que porte l'enseigne de 
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cette hôtellerie , sont les trois derniers rois de 
France : Benri IV , Louis XIII et Louis XIV , 
parce que tous les trots y ont couche dans leurs 
voyages. 

Après que S . M . G . fut entrée dans sa chambre , 
les Echevins vinrent la haranguer et lui oflfrir 
pour présent de ville , du pain / du vin et des 
écrevisses que la rivière dont j'ai parlé produit 
en abondance, et les meilleures du monde. Le 
Lieutenant-général vint, après, faire ce compli* 
ment au roi d'Espagne : 

« SïRE , 

« Nous venons nous réjouir avec la France de 
l'élévation de VJ M. sur le trône d'Espagne, 
et féliciter eïi même temps les Espagnols de 
leur prochain bonh^eur d'être gouvernés par un 
prince tel que vous. La France , en vous perdant , 
ne peut que s'applaudir de vous avoir fait naître 
pour le bonheur de nos voisins; et l'Espagne , dans 
la perte qu^elle vient de faire de son roi , a de 
quoi se consolçr par le choix judicieux qu'elle a 
fait de V. M. pour lui succéder dans le gouverne- 
ment de ses royaumes. La France admire en vous 
cette fierté noble et cette vivacité sage que l'on 
vante tant chez elle , et l'Espagne trouvera, chez 
vous cette grandeur d'ame et cette gravité mo- 
deste qui a toujours été son partage. La nature a 
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fait chez vous l^heiireux assemblage de tant de 
grandes qualités, le sang d^Espagnes^est mêlé tant 
de fois avec celui de vos aïeux , que vos sujets 
pourrontvous regarder comme un précieux dépôt 
conservé parmi nous.gGes deux grands peuples , 
Sire, attendent de V. M. de grandes choses. Vous 
devez à la France un prince digne de Louis-le- 
Grand et de votre illustre nom , et vous devez a 
l'Espagne un roi qui soit Tamour de ses peuples. 
Cette qualité. Sire, renferme toutes les autres; 
elle est la seule que doit ambitionner un grand 
roi. Nous félicitons par avance les peuples qui 
vont être soumis a votre domination, du bonheur 
dont ils vont jouir. » 

Gomme Ton rend les mêmes honneurs aux 
Princes qu'au roi d'Espagne, le Lieutenant-gé- 
néral leur fit la harangue qui suit : 

« Messeigneurs, 

« Nous tenons tous à grand honneur d'être des 
premiers à venir vous rendre nos hommages; 
notre propre intérêt nous y conduit agréable- 
ment , flattés que nous sommes par le plaisir de 
voir en vous des princes qui sont aujourd'hui Tes- 
poir de toute la France, et qui doivent faire un 
jour le plus parfait bonheur des cœurs vraiment 
français. » 

Le Roi et les Princes s'étaient amusés pendant 
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quelques momens h tirer sur des pigeons; il y en 
eut trois de tués ; et S. M* envoya trois pistoles a 
la maîtresse du logis pour l'en dédommager. Les 
Princes, après souper, mirent au net les dessins 
qu'ils avaient ébauchés en chemin : c'est une des 
choses auxquelles ils doivent s^occuper tous les 
jours dans leur voyage. 

Les Cent Suisses de la garde prétendent qu4i 
leur est dû un minot de sel toutes les fois que le 
Roi passe par quelque ville où il y a un grenier 
à sel établi , et ils crurent le pouvoir exiger en 
cette occasion. Le receveur leur ayant contesté 
ce droit, TafFairç fut portée devant le roi d'Es- 
pagne, qui jugea que, supposé que cela fût dû 
aux Suisses, ce ne pourrait être que lorsque le 
Roi y était en personne ; que pour lui il n'était 
qu'un roi étranger. On trouva cette dépision très 
judicieuse pour un jeune prince qui n*a encore 
eu aucun usage des affaires. 



LETTRE III. 

Toury, 7 décembre 1700. 

Le roi d'Espagne et les Princes ses frères ont 
logé au Grand-Cerf. 11 est arrivé ici un courrier 
qui a fait grand plaisir; on l'attendait, il y avait 
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long-temps; mais on l'avait arrête à Madrid pour 
le rendre témoin de la proclamation que Ton y a 
faite du Roi, avec toute la magnificence possible. 
On a élevé son portrait au-dessus de la porte de 
rHôtel-de-Yille , orné de festons et de guirlandes 
de fleurs et de verdure , et il a été proclamé Roi 
au son des trompettes , des tambours ^ et au bruit 
des canons, avec Tacclamation générale du peu- 
ple, criant : «Vive notre Roi Philippe V !» Ce cour- 
rier a porté une lettre du cardinal Porto-Carrero, 
une du duc d'Âguilar, secrétaire d'Etat et régent 
du royaume , et une de la ville de Madrid. 

Le duc d'Âguilar, qui était bon serviteur du 
feu roi , et beaucoup dans les intérêts de la mai- 
spa d'Autriche , mande au nouveau Roi , qu'ayant 
rendu de grands services au feu Roi et à l'Etat , 
S. M. pouvait compter sur les mêmes services et 
sur JLe même zèle qu'il avait toujours eu pour sa 
patrie. Gela a fait un fort grand plaisir. 

Le Roi et les Princes , après avoir dessiné , ont 
soupe ; après le souper^ les princes ont joué au 
brelan, et S. M. s'est amusée à les voir jouer. 

Il y a un village près d'ici , nommé Yerville , 
qui appartient au duc de Beauvilliers. Nous 
sommes en Beauce, sur les frontières des diocèses 
de Sens, Chartres et Paris. 
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LETTRE IV. 



Orléans, 9 déctmbre 1700. 

Nous arrivâmes ici mardi , 7 de ce mois , a une 
heure après midi. Nous étions partis le matin de 
Toury, oii nous avions couché; nous passâmes 
par Ârtenai et Cercotte , qui est au commence- 
ment de la foret d'Orléans. Quelque tems après, 
dan» un grand espace de cette forêt, nous vîmes 
7 ou 8 cadavres de voleurs pendus à des arbres. 

Orléans est une des plus jolies villes de France. 
Elle est située sur les bords de la Loire , a un des 
bouts de la forêt qui porte son nom. Elle est re- 
commandable par le commerce des vins et des 
eaux-de-vic qui s'y fait. 11 y a un Evêché rempli 
par le cardinal de Goislin , grand aumônier de 
France, et deux chapitres , celui de Sainte -Croix, 
qui ë9t la cathédrale, et celui de St.-Aignan. 

Il était trois heures quand le roi d'Espagne 
et les Princes arrivèrent en cette ville , qui fit 
paraître , en cette occasion , toute la magnificence 
possible. La porte Bannière, par où l'bn entra, 
était ornée de tapisseries et de devises, avec les 
armes de France et d'Espagne entourées, de lau- 
riers. Depuis l'entrée du faubourg jusqu'à l'Evê- 
ché , oîi S. M. et les Princes logèrent, les rues 



48 LETTAËS 

étaient sablées et les maisons tapissées. 11 y avait 
deux haies de bourgeois sous les armes, au nombre 
de quatre compagnies de cinq cents hommes 
chacune y avec une afUuence de peuple qui ne 
peut s'exprimer. 

Hier, S. M. fut entendre la messe à Ste .-Croix; 
elle y fut haranguée à la porle par le doyen du 
chapitre , en l'absence de TEvêque. Au retour^ 
le Roi se mit dans un fauteuil au pied de son lit, 
pour écouter les harangues des deux Chapitres de 
Ste. -Croix et deSt.-Aignan , qui furent assez bien; 
du Docteur de la faculté en droit, qui s'en ac- 
quitta très mal , en s'excusant sur son grand âge ; 
du Président de l'élection , qui, après avoir fait la 
révérence et dit Sire , en fit une autre et s'en 
alla, ayant oublie ce qu'il avait à dire. Les tré- 
soriers de France parlèrent très-bien. Le Lieute- 
nant-général fit aussi des merveilles. Le Docteur 
en droit commença et finit ainsi sa harangue : ((Les 
poètes grecs racontent que Minerve descendit 

dans la ville de dans la ville de ah! ma 

mémoire me trahit. » Puis il se mit a rire, re- 
gardant autour de lui , sans en dire davantage. 
M. deBouville, l'intendant, avait dit d'avance 
aux Princes que la chose se passerait ainsi. L'Elu 
s'embrouilla de telle sorte, que M. Desgranges, 
maître des cérémonies , fut obligé de lui dire qu'il 
se fesait un peu tard ; il comprit ce que cela vou- 
lait dire, fit sa révérence et se retira. 



Le Roi ayant dîné à son gran^ couvert , l'af- 
fluence fut si grande ^ que la cbur, l'escalier, la 
salle ou il mangeait , sa chambre et son anti- 
chambre ne pouvaient tout contenir ; Ton y ap- 
porta même des échelles pour s'élever au-dessus 
de ceux qui étaient montés sur des chaises et sur 
des coffres. La table fut renversée de dessus les 
tréteaux; S. M. fut obligée d'entrer dans son 
cabinet ; et tout le fruit que l'on avait servi fut 
renversé et pillé. Il y eut chez les Princes un dé- 
sordre pareil. 

S. M. C. et les Princes ont, dans leur voyage , 
une assez jolie Cour avec eux : 

MM. Le Duc de Beauvilliers , 

Le Maréchal de NoAitx.ES , 

Le Marquis de Seignelay , 

Le Comte de Maître, 

Le Comte d'AYEN , 

Le Comte de Brancas , 

Le Comte de Quintin , 

Le Marquis de D au geau , 

Le Marquis de Bissy, 

Lo Marquis d'HEUDicouRT , 

Le Marquis de Nangis , 

Le Chevalier de Mesme, 

Le Marquis de Beaumanoir , 

Le Marquis de Tessé , 

Le Marquis de Livry , 

Le Comte de Torigny , 

4 
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Le Comte de TallArd, 

Le Chevalier de Croissy, 

Le Marquis de BtJLtiON, 

Le Marquis de Segxjiran, 

Le Marquis de Lignerac, 

Le Marquis de Nonant, 

Le Chevalier de Comminge^, 

Le Chevalier de VrAlière, 

Le Marquis de Dënonville fils , 

Le Chevalier de I'Aîgle, 

Le Marquis de Bernighen y 

Le Marquis de LôssÉ , 

De Champignollës , 

Le Marquis de Chiverni , j 

T it/i «in f Gentilshommes du 

Le Marquis de Saumert. > ^ , ^ 

^ ' i Duc de Bourgogne. 

Le Marquis d'O, ) ^^ 

LeM. de DeNOK ville père | Sons -gouverneurs 
Le Marquis de Razilly^ ) au Duc deBerry. 
De Louvii/LE. } Gentilshwnmei de la Manche 
De MoNTVIELLfi. 1 des Princes. 

De Cando. 
De Vassan.. 

BayARD, jEcuyers cavalcadours ordinaires 

De ValouSB» I d'^ ^*^^ «* ^ Princes. 

Ce qu'il y a d'achevé k Ste. •Croix est beau. C'est 
dommage que cette église soit demeurée impar- 
faite. M. le cardinal de Coislin, qui est actuel- 
lement évêque d'Orléans , y a fait faire un grand 
nombre de réparations qui contribuent beaucoup 
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à son embellisfiement. La grande place , que Von 
appelle le Martroy^ est belle. Nous sortons par 
la porte du pont , sur lequel est à gauche , sur 
un haut piédestal, le crucifix de bronze au 
côté droit duquel Ton voit Charles VII à genoux, 
et de Fautre, la fameuse Jeanne d'Arc, aussi à 
genoux, si célèbre sous le nom de la Pucelle 
d'Orléans , parce qu'elle en fit lever le siège ; le 
tout est de bronze , ce qui est un des beaux mo- 
numens du royaume. 






LETTRE Y. 

Saxnt-Laurent-des-Eaux , 10 décembre 1700. 

D'Orléans nous avons passé à St.-Mesmin, lieu 
renommé à cause du vin de Genaetin que l'on y 
boit , par le pont qui est sur le Ret y petite ri- 
vière portant bateau 4ès sa source , etqui n'a que 
dix lieues de cours ; par St.-Fiacre , Lailly , les 
Trois-Cheminées, etNotre-Dame-de-Cléry, bourg 
dont l'église, dédiée sous le uom deNotre-D^aBOie, 
a été bâtie par Louis XI. J'y entrai pour ^oir le 
tombeau de ce roi, qui y est au côté gauche de la 
nef. On y voit sa figure à genoux, revêtue de ses 
habits royaux , la tête nue , les mains jointes ; il y 
a autour de lui, .sur les bords et au coin du tem^ 
beau , six petits ange3 , et devant lui ce petit cha- 
peau où était attachée une médaille de la Vierge, 
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qu'il baisait toujours lorsqu'il avait envie de faire 
passer le pas ' à quelqu'un , en disant : « Encore 
celui-là , ma chère Dame, et puis plus. » 



LETTRE VI. 

Blois, 11 décembre 1700. 

Nous partîmes de St. -Laurent-des-Eaux, à 8 
heures, et nous passâmes par Noir-sur-Loire et 
St. -Die y au sortir duquel l'on entre sur la levée 
et l'on y marche toujours le long de la rivière; 
on voit en passant le château de Menars , qui est 
bâti sur l'autre bord à la droite. L'aspect de Blois, 
en arrivant, est la plus belle chose du monde : 
c'est un amphithéâtre de maisons couvertes d'ar- 
doises , qui font un spectacle fort agréable. 

Le roi d'Espagne a logé à la Galère^ qui est 
une grande et belle hôtellerie sur le bord de la 
Loire, tout au bout de la ville; et les Princes 
Font été à une abbaye des Bénédictins , que l'on 
nomme St.-Laumer. 

S. M. C. et les Princes passèrent au château de 
Ghambord, en venant ici. C'est une maison royale 
bâtie par François I*' , où il y a un escalier qui 
est admiré par sa structure : on y monte deux 
personnes ensemble, l'on se voit et l'on ne peut 

• Vieille locution, qui veut àivt faire mourir quelqu'un^ et 
dont Louis XI aimait à se servir. 
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se joindre qu'au haut de chaque étage. Âpres que 
le Roi et les Princes s'y furent promenés , ils j 
trouvèrent une collation magnifique , que le mar- 
quis de Saumery, qui en est capitaine-gouver- 
neur, y avait fait préparer. 

Blois a été érigé en, évêché par Innocent XII , 
en 1697 , il y a trois ans. Le premier évêque est 
M. David-Nicolas Berthier. 

Il y a a Blois un château bâti sur le roc par 
les rois de la première race ; on y voit la salle ou 
se tinrent les Etats en octobre 1588, sous le règne 
d'Henri III ; la chambre où fut tué le duc de Guise, 
le 23 décembre de la même année ; la salle du 
conseil où le cardinal, son frère, et l'archevêque 
de Lyon furent arrêtés, et Tendroit où ils furent 
enfermés par le maréchal d'Âumont. Feu M. 
Gaston d'Orléans, oncle du Roi, a fait faire une 
face au château qui est très-belle , et un pavillon 
pour y faire un escalier pareil à celui de Gham- 
bord. On y montre une trappe que l'on dit être 
les oubliettes de Louis XI. 



^ LETTRE Vn. 

I 

Amboise, V6 décembre iZOO. 

Nous sommes partis de Blois, samedi à 9 heures- 
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Nous avons passé par Ghousi-sur-Loîre. Il n'a ja- 
mais fait plus b^au que depuis notre départ ; il 
semble que Dieu ait voulu d'un hiver en faire un 
printemps, pour favoriser le voyage du roi d'Es- 
pagne, qui est le meilleur prince du monde. 

Amboîse est une jolie ville, h la voir par de- 
hors , et parfaitement bien située à gauche de la 
rivière de Loire. Quand on est dedans, on n'en 
est pas aussi content ; car les rues en sont fort 
étroites et les maisons très -laides. Le château, 
qui est au Roi , est extraordinairement élevé ; on 
y monte quand on est arrivé dans la place de la 
ville. Cest un vieux bâtiment fort irrégulier, 
commencé par les anciens barons d'Amboise, 
puis par les Rois des premières races. Charles VII, 
Louis XI , Charles VIILet François I^ y ont aussi 
fait travailler. C'est Charles VII qui a fait faire 
les deux grosses tours dans lesquelles on peut 
monter en carrosse du bas de la ville jusqu'au 
château, quoiqu'il soit sur un rop fort élevé. Il 
y a un grand corps de logis fort ancien que l'on 
nomme les Sept-Vertus^ auquel on monte par un 
escalier couvert en galerie. De la plate-forme ou 
cour du château, on voit la ville de Tours; on m'a 
fait voir avec une lunette St.-Gratien, St.-Martin 
de Tours et Marmoutier , qui sont deux chapitres 
et une abbaye. 

Le roi d'Espagne a couché au château d'Am- 
boise , dans la même chambre où Charles-Quint 
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coucha lorsqu'il vint en France. C'était jadUTap- 
partemeiH de Charles- VU, et c'^st dans le marne 
que M. de Laozun fut mis prisonnier en sortant 
de Pierre-Enciae^ où il a demeuré trois mob^ 
Il y a dans Tenceinie de ce château une cha- 
pelle desservie par des chanoines qui , à ce que 
l!on m'a assuré , n- ont pas chacun dix écus de 
rente. On voit une pièce de tapisserie fort an* 
cienne sur la porte du choeur de cette chapelle , 
où ces mots sont écrits : « M- St.-Florentin inou^ 
rut très-saintement sur la Motte* aux "Ct^tils. » Il 
est vrai que ce saint, qui est le patron de cette 
chapelle y mourut près de la ville ^ sur une 
montagne de ce nom* 

La maréchaussée est venue ici au-devant de 
S. M. C, et les bourgeois se sont mis sous les 
armes; mais on n'a pas tendu de tapisseries. 
Quand le Roif et les Princes ont été rendus k leurs 
appartemens, on a appris, par un courrier de 
la Régence, que S. M. C, sous le nom de Phi- 
lippe V, avait été proclamée roi dans toutes les 
villes de ses royaumes. Hier, après le lever du 
Roi, M. le duc de Beauvilliers présenta k S. M. C. 
.le duc d'Ossonne, grand d'Espagne , et D. Ju- 
I lio- Antonio de Montanero, député de Naples, 

qui n'avaient pu attendre l'aijrivée du Roi dans 
ses Etats, et qui, animés de l'ardeur commune de 
tous les peuples, avaient pris le devant pour ve- 
nir rendre hommage a leur nouveau maître. Le 
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duc d'Ossonne demanda à M. le duc de BeaUTÎl- 
liers à faire le service ; il lui répondit qu'il le lui 
céderait volontiers si cela dépendait de lui, mais 
qu'il était de son devoir indispensable de servir 
S. M. G. jusqu'à ce qu'elle fût entrée dans ses 
Etats. 

Âpres souper , le Roi donna des bouts-rimés à 
remplir à quelques seigneurs de la Cour, ayant 
appris qu'il y en avait quelqu^un qui se mêlait de 
poésie. M. Duché, gentilhomme de la suite de 
M. le maréchal de Noailles, fit ceux-ci : 

Grand Roi, que de jaloux maintenant sont capot! 
Déjà frémit la gent qui mange \e fromage , 
Et TeuTie enchaînée en son hideux tripot 
Toit l'Espagne à genoux te rendre son hommage. 

Si des audacieux, s*enflant comme un crapeau^ 
Voulaient de la discorde allumer la lanterne: 
Sans déployer contre eux ton bras ni ton drapeau , 
Parle , tu les verras rentrer dans la caserne. 

Tel à ta royauté souscrivant du bonnet y 
Content en apparence et triste s^u cabinet y 
Peut-être en deviendra plus maigre qiie/amine. 

Mais tes rivaux, bornés au seul vol du chapon ^ 
Tandis qu'au plus haut rang ta vertu 1^ achemine y 
Auront moins de vigueur qu'un bidet de Trapon. 

On a éclairé la ville tous les soirs, mais pour le 
simple besoin. 11 n'y a point eu d'extraordinaire. 
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LETTRE Vin. 

lioches, 14 décembre 1700. , 

J'arrivai hier ici à une heure ; nous ayons passé 
à la Croix, à St. -Quentin, un pont sur le Cher, 
un autre sur un marais , et k Beaulîeu qui n^est 
séparé de Loches que d'une chaussée revêtue des 
deux côtés, et d'un pont sur l'Indre. Beaulieu 
est le i^om de l'abbaye dont M. l'abbé Boileau , 
célèbre par ses prédications, est abbé. Cette ville 
est plus jolie qu'Âmboise; les rues, en sont plus 
larges , les maisons plus belles ; l'entrée est une 
assez belle tour ; les pierres des maisons sont très 
blanches. 11 y a encore très haut à monter pour 
arriver au château, qui est d'une très grande éten- 
due et contient presque autant de place que la 
ville. Le donjon et le bâtiment qui regarde Beau- 
lieu, étaient jadis la demeure de M. d'Epemon , 
et même il y est mort. L'on voit dans ce donjon une 
cage de fer oii mourut Ludovic Sforce^ duc de Mi- 
lan, après y avoir été enfermé l'espace de 15 ans. 

Il y a dans ce château une collégiale dans la- 
quelle on voit plusieurs tombeaux dignes d'être 
remarqués. Ceilui de Ludovic Sforce est à l'entrée 
du chœur. Celui de la belle A^es Saurelle (car 
c'est ainsi que son nom est écrit sur le marbre du 
tombeau) dame de Beauté , château royal qui était 
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du côté de Y incennes , et dlssoudun y maîtresse 
de Charles YU, est dans le chœur entre Taigleet 
le sanctuaire ; il est de marbre noir, et la figure 
est de marbre blanc , représentée couchée ayant 
des agneaux a ses pieds. Dans la gauche de la nef 
Ton Toit celui de Foulques d^ Néra et de Gpde- 
froi Grisegonnelle^ sou neveu, comte d'Anjou ^ 
qui sont les fondateurs de cette église. On appe^ 
lait celui-ci Grisegonnelle , à cause d'une capote 
ou. casaque grise qn'il avait coutume de porter^ 
Il y a 800 ans que ces deux hommes étaient des 
lyrans. Ils commettaient des violences infinie» 
dans tout le pays, et étant allés à Rome, le Pape 
les obligea, pour réparation des maux qu'ils 
avaient faits , de fonder ce chapitre et Tabbay e 
de Beaulieu. 

Le soir, le Roi s'occupa à dessiner avec les Prin- 
ces, et à faire confire des écorces d'oranges, qui^ 
après beaucoup de soins perdus , ne laissèrent 
pas de se trouver mauvaises. 

On voit dans le château de Loches, à côté de 
l'appartement où a logé le duc de Bourgogne, 
l'oratoire d'Anne de Bretagne , femme de liOiiis 
XII. De la chambre oii a couché le prince > on 
passe dans un cabinet de grandeur médiocre^ et 
de ce cabinet dans un très petit lieu qui, dans un 
enfoncement à côté de la porte , contient une ta- 
ble d'autel. Il y a un autre petit enfoncement 
dans le mur, au-dessus duquel est une eq^ce de 
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dais de pierre en dôme à l'antique , avec plusieurs 
pointes^ qui est vraisemblablement la place oîi elle 
se mettait a genoux et d'où elle entendait la messe. 
Les Princes sont partis d'ici au bruit du canon, 
comme ils y étaient arrivés , après avoir entendu 
la messe dans l'église collégiale, à l'issue de la- 
quelle les chanoines leur ont montré la ceinture 
de la Yierge, qu'ils gardent dans un reliquaire. 
On dit qu'elle est longue d'environ une aune y et 
qu'elle paraît tissue d'argent et de soie. 



LETTRE m. 

La Haie cn-Touraine , f5 décembre 1700. 

Nous sommes partis de Loches à 7 heures ; nous 
avons passé par St.-Giran, et nous sommes arrivés 
à La Haie. Ce lieu est le dernier de la Touraine ; 
c^ est un fort mauvais endroit, quoiqu'iljy ait deux 
paroisses et un couvent de Capucins. Le Roi est 
logé à l'hôtellerie de VÉcu/snr la Place , et les 
Princes chez M. Auger, syndic de la ville. Us ont 
été obligés de se servir de mauvaises^ chaises de 
paille, jusqu'à [l'arrivée de leurs mulets qui ne^ 
vinrent que fort tard, s'étant perdus dans les 
boues. 
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LETTRE X. 

ChateUcranlt, 16 décembre 1700. 

Nous partîmes hier de La Haie , a 9 heures. Châ- 
tellerault est du Poitou, province dont M. le ma- 
réchal d'Estrées est commandant. Ce lieu appar- 
tient au duc de la Tremoïlle par engagement. La 
porte par où nous entrâmes est entre deux grosses 
tours rondes ; ce que j'ai trouvé de plus beau ici , 
c'est le pont qui a été bâti sous le règne d'Hen- 
ri IV , en 1 607 , par les soins de M aximilien de 
Bethune, duc de Sully, qui était alors surintendant 
des finances. S. M. C et les Princes rendus dans 
leur appartement , le chapitre vint faire sa ha- 
rangue ; après avoir fait un discours au Roi^ le 
Lieutenant général s'adressa ainsi aux Princes : 

«Messeigneurs, 

« Ce sont des maximes reconnues des plus grands 
politiques , et que nous apprenons des plus beaux 
savans historiens, que les nombreuses armées, les 
places les plus fortes, mêmje les finances, ne sont 
pas si puissantes ni si importantes pour la conser- 
vation des Empires, que l'union et la concorde 
dans les familles des Princes. C'est ce que nous 
lisons dans Tacite, où Tite parle à l'empereur 
Vespasien, son père, qui était irrité contre Domi- 
tien, l'autre de ses fils , et le supplie de lui par- 
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donner, en lui disant que' l^union seule pouvait 
affermir l'Empire dans sa famille. Et nous voyons 
dans Plutarque, que le roi Antigonus congédiant 
les Ambassadeurs, ne les chargea pas défaire rap- 
port à leurs princes de toutes les forces de son 
royaume, mais seulement de l'amitié qu'ils avaient 
vu régner entre le prince Démétrius , son fils , 
et lui. 

«Tous ces exemples, Messeigneurs, tirés de l'an- 
tiquité, nous sont bien moins sensibles que l'u- 
nion parfaite que nous trouvons dans la famille 
royale ; c'est elle qui tient ce vaste royaume dans 
l'équilibre, les peuples dans l'obéissance et le 
respect*, c'est elle qui raffermit les limites de ses 
Etats florissans, et qui les rend impénétrables aux 
plus fiers ennemis. Maintenant que le sang et l'a- 
mitié vont réunir le royaume d'Espagne et celui 
sur lequel VV. AA- RR. doiventrégner un jour, 
que ne pourront pas ces deux terribles puissances 
soutenues par trois jeunes vaillans^héros I Que de 
beaux événemens , que de gloire pour la famille 
des Bourbons, toute digne de gouverner le monde! 
Sa puissance déjà ne voit point coucher le soleils 
et bientôt nous apprendrons que les climats gla- 
cés ne pourront arrêter l'effort de leur courage.» 

Le Maire , qui possède la charge de l'élection, 
ayant voulu faire une harangue, demeura court 
au milieu de son discours , fut obligé de faire sa 
révérence et de se retirer. 
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On trouve de belles femmes en celle ville. Il y 
a trois couvents d'hommes, des Gordeliers, des 
Minimes, des Capucins, et un couvosit de filles 
pour instruire la jeunesse. 
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Poitien, 19 aécembre 1700.. 

Nous partîmes jeudi de Ghâtellerault. Nou^ vî- 
mes la maison de M. de Vantelon, huissier de la 
. chambre de M"^ la duchesse de Bourgogne. CTest 
une grosse maison près du pont, avec des tours. 
Cela sent son ancien château. 

Nous passâmes près de laTricherie . A demi-lieue 
de Poitiers, nous trouvâmes, sur une côte, au bord 
du chemin , toute la noblesse de Poitou , k cheval , 
au nombre au moins de 650. Nous rencontrâmes 
le maréchal d'Estrées qui allait se mettre k leor 
tête. ^ Toute la bourgeoisie était sous les armes. 
400 hommes des métiers vêtus de taffetas, chaque 
métier ayant la couleur différente , et tous une 
hallebarde à la main , fesaiént une nombreuse 
compagnie. Elle alla au-devant de S. M. C. pour 
la conduire à son arrivée jusqu^à son logement. 
. Poitiers, capitale dû Poitou, est une grande 
ville située sur un roc , mal bâtie , les rues étroi- 
tes, mal pavées, fort crottées, du moins nous 
les avons trouvées ainsi , parce que nous y 
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sommes an^ivés par un temps de neige fondue ; 
mais nous la laissons fiurt propre, car il gèle depuis 
avant-hier au soir. Le châteauestflanquédequatre 
tours ; on y voit encore un reste d'aqueduc bâti 
par Auguste. Le Maire et les Échevins se trouve-» 
rent avec le dais a la porte y où ils firent leurs 
complimens. Le Recteur de l'Université, qui est 
un jeune homme de 19 a 20 ans, fit un assez beau 
discours, mais il le récita en écolier* Voici ce 
discours : 

« Sire, 

« Si l'Espagne doit s'estimer infiniment heur 
reuse d'avoir trouvé dans Y. M. un roi beaucoup 
pluA grand par ses vertus que par son illustre 
naissance , la France ne doit pas se croire moins 
honof ée d'avoir donné un souverain k une na* 
tion si puissante et si courageuse ; et le concours 
de volontés d^un peuple judicieux et plein de dis- 
cernement, qui a souscrit avec tant de joie aux 
derniers sentimens de son prince mourant, en se 
procurant une félicité parfaite , nous a fourni la 
matière d'une nouvelle gloire, et vous promet 
un bonheur qui ne finira jamais. 

<( En eflfet, Sire , quel bien et quel avantage ne 
doit-on pas attendre du règne de V. M.? Pour- 
rions-nous voir sans douleur la France privée 
d'un si grand bien , et l'Espagne enrichie de ses 
dépouilles? et ne serions-nous pas obligés de ver- 
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ser des larmes sur on tel malkenr, dans ce jour 
consacré à la joie publique, à, nous pouvions 
séparer les intérêts de deux nations si guerrières 
et si illustres, et si nous n^avions pas sujet d^es- 
pérer que, comme Y. M. réunit toutes les ver- 
tus, elle unira aussi leurs cœurs et leurs esprits 
en leur assurant une paix étemelle, et leur fera 
bénir à jamais Theureux jour qui Ta appelée à 
une couronne qui, toute grande qu'elle est, rece- 
vra d'elle un nouvel éclat ? 

a Ce sont, Sire, les vœux de TUniversité de Poi- 
tiers, qui s^estime infiniment honorée de pouvoir 
aujourd'hui , sans crainte de manquer à ce qu'elle 
doit à son souverain, souhaiter à Y. M. un règne 
heureux et sans fin , et une postérité nombreuse 
qui éternise en Espagne l'auguste n(mi des Bour- 
bons , et égale la gloire éclatante et la réputation 
immortelle qu'ont acquis à la France les illus- 
tres héros auxquels elle doit le jour. )» 

Le jeune Recteur adressa aussi la parole aux 
ducs de Bourgogne et de Berry • 

Âpres les harangues, le Roi s'enferma avec le 
duc de Beauvilliers jusqu'à midi. 11 se trouva un 
monde infini à son dîner , après lequel le Roi et 
les Princes allèrent à la chasse , où ils ne tuèrent 
que quelques petits gibiers. Ils passèrent le reste 
du jour à dessiner. 

Le 1 8 , on reçut ici la nouvelle que le duc 
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d*Uceda y ainbassadeur d'Espagne , ayant eu avis 
à Rome que le Roi T. G. avait accepté la disposi- 
tion que le feu roi d'Espagne avait faite , par son 
testament, de tous ses Etats en faveur du duc d'An- 
jou , avait envoyé , pour en faire part au Pape , 
son maître de chambre , qui avait fait éveiller Sa 
Sainteté, et que celle-ci en avait reçu l'avis avec tant 
de joie, qu'elle avait donné sur-le-champ à celui 
qui le lui avait apporté 1,000 écus de pension sur 
les bénitiers d'Espagne. 

Il y a en cette ville cinq chapitres : S*-Pierre , 
S*-Hilaire, S^^'-Radegonde , N.-Dame et S*-Pierre- 
le-Pilier. 

S*-Pierre est la cathédrale ; et S*-Hilaire , dont 
le Roi est abbé, est une assez grande église : les 
chanoines se disent dépendre immédiatement du 
Saint - Siège . J'ai vu un os du bras de S^ Hilaire 
et un os de son crâne dans un reliquaire de ver- 
meil doré et de cristal en forme de petit cabinet, 
qui a été donné par Louis XIII . S*®-Radegonde est 
un chapitre avec un abbé commanditaire , comme 
S*-Hilaire. J'ai vu dans cette église le tombeau de 
la sainte dont elle porte le nom . Sainte Radegonde, 
femme de Glotaire, roi de France, quitta son 
mari et se fit religieuse ici à l'abbaye de S*®-Croix. 
On y voit l'endroit où elle pansait les malades^ et 
cil Jésus-Christ lui apparut et lui dit qu'elle était 
la pierre la plus précieuse de sa couronne. On y 
montre la marque du pied que Jésus-Christ y 
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laissa imprimée, et des restes des vaisseaux dans 
lesquels elle fesait les médicamens. 

Il y a en cette ville vingt paroisses, treize cou- 
vens d'hommes , quatorze couvens de filles. L'é- 
glise des Jésuites est assez propre ; on y fit , hier 
après midi , le panégyrique du roi d'Espagne en 
latin , dans la salle oîi l'on répète les tragédies , 
qui est spacieuse et belle-: les bons Pères sont ri- 
ches en ce pays-ci. 

Il y a Présidial, Trésoriers de France, Election, 
Grenier k sel, Eaux et Forêts, Juges, Consuls, Ba- 
soche , la Primatie pour lès affaires bénéficiales , 
le Moustier-neuf, qui est une justice particulière 
d'un abbé , là Mairie ou Police et TOfficialité. 

Le gouverneur de Poitiers est le marquis de La 
Bretèche; le capitaine du château et sénéchal de 
la ville, le duc de Ghâtillon-Luxembourg. 

Il y eut bal vendredi chez le maréchal d'Estrées; 
M"** de Mondon y fut choisie par le comte d' Ayen , 
comme la plus belle, pour être la reine d'un bal 
qu'il a donné samedi. C'est dans ce bal que l'In- 
tendant fut bafoué par nos petits -maîtres, parce 
qu'à Châtellerault ces jeunes seigneurs ayant en- 
vie de danser , le comte d'Ayen l'avait prié de 
donner le bal chez lui ; mais il refusa tout net , 
disant que si le roi d'Espagne devait y venir , il 
en donnerait un , qu'autrement il n'en ferait rien . 
Le comte d'Ayen , piqué de ce refus , lui avait 
répondu spirituellement : « Vous ne savez donc 
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pas , monsieur , que les rois ne vont jamais chez 
les intendans. » 11 comprit bien qu^il avait fait 
une faute ; mais il en fit encore une plus grande 
a Poitiers , parce qu'après cela il eut la témérité 
de se présenter à leur bal. On lui refusa d^abord 
la porte en lui demandant qui il était , ce qu^on 
voulait lui faire dire. Deux ou trois de ces jeunes 
âeïgneurs allèrent à lui , et , fesant ouvrir la 
presse , criaient : « Place ! messieurs , place ! c'est 
M. l'Intendant. )> Je ne sais s'il s'en formalisa 
trop ^ et s'il fit ou dit quelque chose de choquant 
pour quelqu'un des plus illustres , mais on pré- 
tend que ce qu'il a fait a déplu a la Cour y et 
qu'il est révoqué. 



LETTRE XII. 

Lusignan, 20 décembre 1700. 

Pour venir ici , nous avons passé par le bourg 
duGoulombiers. On ne compte de Poitiers aLusi* 
gnan que cinq lieues : c'est le lieu où demeurait 
autrefois cette fameuse Melusine. On voitbien que 
c'est le pays d'une vieille fée , car il est bien dé- 
labre. Il y a ici deux paroisses; c'est un haut et 
un bas effroyables ; on ne fait que monter et des- 
cendre sur des pavés en pointe de diamant. 
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J'ai été pour voir le château bâti par Méhisine 
sur une croupe de montagne au pied de laquelle 
coule un ruisseau. Hélas ! ce n'est plus qu'un châ- 
teau en Espagne, car on n'y voit que de très 
faibles restes de voûtes et de murailles fondues , 
et une belle vigne sur le lieu oii il était élevé. En 
1569, il fut pris par les Huguenots, et en 1574, 
Charles IX le fit reprendre sur eux , pour les ca- 
tholiques, par M. de Montpensier, qui le fit raser 
comme on le voit. Les bonnes gens du vieux temps 
disent encore , en ce pays - ci , que Mélusine re- 
vient voler en dragon autour du château, lorsque 
quelqu'un de la maison de Lusignan doit mourir. 
Mais c'est un conte aussi apocryphe que Mélusine 
même *, car le nom de Mélusine ne vient d'autre 
chose que de ce qu'un seigneur de Lusignan 
épousa jadis mademoiselle de Mesle , ce qui fit 
que , par la suite , ces deux terres se trouvèrent 
appartenir à la maison de Lusignan , d'oii l'on 
disait Mesle-Lusignan. A présent, Mesle appar- 
tient au marquis de Dangeau , et Lusignan au 
Roi. 

Le jour que S. M. C. est arrivée ici étant le jour 
de sa naissance , le maréchal de Noailles la régala 
d'une fête en musique, pendant son souper, dont 
les vers furent faits impromptu par le sieur Duché, 
et la musique par le comte d'Ayen. 

Voici la pièce : 
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UN SUIVANT d' APOLLON. 



Quittez y Muses y quittez les rives du Peimesse ; 
Que le nom de Philippe éclate dans les airs ! 

Préparez des chants d'alégresse 
Pour l'un des plus grands Rois qui soient dans l'univers. 
Son sang et ses vertus à l'envi le couronnent ; 
Les plaisirs innocens, que sa raison conduit, 

Le précèdent et l'environnent, 

£t toujours Minerve le suit. 

UN AUTRE. 

Que mille fleurs naissent sur son passage ! 
Formez pour lui les plus aimables sons : 

Quelle gloire! quel avantage! 

S'il applaudit à nos chansons* 

CHŒUR. 

Que mille fleurs, etc. 



ENTREE DES MUSES ET DES SUIVANS D'APOLLON. 

UN SUIVANT. 

Que les hauts faits consacrent sa mémoire ; 
Que de ses jours heureux; rien ne trouble le cours; 

Que ses plaisirs soient égaux à sa gloire ; 
Qu'ils renaissent sans cesse et qu'ils durent toujours ! 



CHOEUR. 



Que les hauts faits , etc. 
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TftOIS SUITA9S D'APOI.U>3r. 



Mai* <iii^ éclat rempli de majesté 

Donne no mnirean jour à la ten«? 
£ftt-ee Philippe y on le dieu du tonnerre. 
Qui répand en ces lieux cette vire clarté ? 



UN ACTRC. 

(rcftt Apollon y je le vois qui s'avance: 
Gardons tous un profond silence. 

APOLLOir. 

Le ciel exaucera yos vœux : 
Philippe doit jouir d'une gloire immortelle; 
Ses vertus passeront à ses derniers neveux y 

Et Louis sera son modèle. 
Vous , peuples , que le ciel rassemble désormais » 
De qui TEbre et la Seine arrosent les campagnes , 
Demeurez unis à jamais: 
Les dieux du ciel , de la terre et de Tonde , 
De votre sort heureux en vain seraient jaloux ; 
Si vous vous conservez dans une paix profonde. 
L'empire du monde 
Ne sera que pour vous. 

CHŒUR. 

Grand Roi, soyez comblé de gloire; 
Ri^gncz , s'il se peut, à jamais; 
Que devant vous soient Mavs et la Victoire ; 
Soyez toujours suivi des Jeux et de la Paix. 
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J'entends dire que c'est ici un pays de bonne 
chère; cependant, grand Dieu! je ne m'en aper- 
çois guère , ayant bien de la peine à attraper un 
misérable chapon plus sec que la jaquette d'un 
capucin. 

La manière honnête avec laquelle le roi d'Es- 
pagne a reçu les bouts -rimes et les autres vers 
de Duché , a fait envie à plusieurs poètes de tra- 
vailler. Voici des bouts-rimés qu'un Jésuite a pré- 
sentés ici k S. M. G. Les bons Pères ne manquent 
jamais l'occasion de faire valoir leurs talens. 

BOliTS-RIMÉS 

SUR LA DIFFiCULTi QUE FONT LES HOLLANDAIS 
DE RECONNAÎTRE LE ROI D*ESPAGNE. 

Sous Philippe^ il est temps, Hollandais, àe ployer; 
Pour guérir de ses coups il n'est point de Barège •; 
Sans ressource en ton sang tu te verras noyer; 
Jean d* Autriche jamais ne te fit tel manège. 

Et César > autrefois si vanté de Maron, 
Auprès de ce héros ne vaut pas qu'on le loge ; 
Il t'enverra plus vite au fleuve de Caron, 
Que ce fameux vainqueur n'envoya VAUobroge,, 

Crois-moi , sois devant lui modeste en capucin. 

Tu sentiras des maux pires que Xefarcin ', 

Pour peu que ton conseil s'amuse à la moutarde. 



' Eadx thermales fort connues. 

' Sorte de gale qui vient aux chevaux. 
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Tu sais comment Louis te rabat le caquet : 
Philippe est son pareil ; dès la moindre nazarde. 
Il fond sur toi, te prend , te met en saupiquet'. 



LETTRE Xra. 

Saint-Léger-der-Mesle , 21 décembre 1700, 

Nous partîmes hier de Lusignan, à six heures. 
Nous marchâmes long-temps sans voir ; mais enfin 
le jour nous rencontra en chemin. Il fesait rude 
de marcher , k cause de la gelée. Nous passâmes 
par Chenay. Nous commençons à ne plus enten- 
dre le langage des paysans. Ces derniers jours, 
nous ne rencontrions que des mules attelées avec 
des sangles par la tête ; à présent , ce sont des 
bœufs conduits de deux en deux, par un homme 
qui a son manteau sur les épaules et une gai^le à 
la main . 



LETTRE XIV. 

Saint-Jean-d^Ângély, 23 dëcembre 1700. 

Nous sommes partis le 21 de S*-Léger. Nous 
avons passé à Brion , a la Ville - Dieu , à Aunay , 



"^B» 



' Sauce piquante. 
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par les églises d'Argenteuil , S*-Julien, et nous 
sommes arrivés ici après avoir traversé la Bou- 
tonne, rivière divisée en cet endroit en deux bras, 
sur deux ponts de trois arches chacun. Le Roi et 
les Princes ont logé à Tabbaye S*-Benoît ; l'ar- 
chevêque de Tours en est abbé , et cela lui vaut 
7,000 livres de rente. 

S*-Jean-d'Angély est une petite ville de la 
Saintonge, située sur la Boutonne, petite rivière 
qui tombe dans la Charente , au pied d'une col- 
line. Les maisons y sont mal bâties^ et les rues 
étroites , mal pavées. La plupart de ses habitans 
sont encore de la R. P. R. ' dans le cœur, etn'en 
font pas mystère. 

Au dîner , le maître d'hôtel servant auprès du 
roi d'Espagne , fit voir une chanson qu'on lui 
avait envoyée de Paris, sur le départ du roi d'Es- 
pagne , dont l'air est celui du noël : Oîi est "il le 
vêtit nouveau né? La voici : 

Où s'en vont tous les bourgeois 

Epars dans la campagne? 
Nous allons voir encore une fois 

Le nouveau roi d'Espagne : 
Ne pouvant aller suivre ses lois. 

Notre cœur l'accompagne. 

Quel air plein de majesté ! 
Quel cliarme l'environne ! 

* La religion prétendue réformée. 
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Que de grandeur, de fierté. 
Dans toute sa personnel 
Qu*il va faire y avec tant de beauté. 
D'honneur à sa couronne ! 



A sa grâce, à sa douceur, 

C'est le dieu de Cythère ; 
A sa force, à sa valeur. 
C'est le dieu de la guerre : 
Il s'en va régner sur tous les cœurs. 
Et commander et plaire. 

Dedans un riche pays 

U trouve plus d'un trône i 
Il en deviendra l'appui : 
Le ciel ainsi l'ordonne. 
Pourrait-on quitter notre Paris, 
A moins de vingt couronnes ? 

De la race de Louis 

Vous choisissez un maître ; 
Espagnols, en rois exquis 

Vous savez vous connaître : 
D'un héros il est le petit-fils. 

Et mérite de l'être. 

A peine ce nouveau lis 

A commencé d'éclore , 
Qu'il va vous rendre soumis 

L'Africain et le Maure : 
Vous verrez vos plus grands ennemis 

Fuir devant cette aurore. 
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Quevous êtes glorieux , 

Quel sort vous accompagne. 

De trouver parmi nos dieux 
Le roi de votre Espagne ! 
Faites-lui donc descendre des cieux 
Une aimable compagne. 

Le Roi que vous nous devez ^ 

Dans sa vive jeunesse, 
Des héros les plus posés 
Egale la sagesse : 
Le trésor que Vous nous enlevez 
Vaut mieux que vos richesses. 

Y ous jouirez désormais 

En paix de votre terre; 
Vous n'entendrez plus de près 
Gronder notre tonnerre : 
Votre Roi vous confère la paix , 
Et dissipe la guerre. 

Pour bien rehausser l'éclat 

De votre diadème^ 
Pour bien légler votre état , 

Et qu'un peuple vous aime , 
Prince, imitez votre grand^papa. 
Soyez en tout lui-même. 



Le Roi et le duc de Bourgogne passèrent l'après- 
dînée chez le duc de Berry, parce que la fenêtre 
de Tappartement de ce dernier donnait sur une 
basse-cour , où ils s'occupèrent k tirer sur des 
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poules et sur des moineaux. C'est ici que Ton a 
appris que les Vénitiens avaient refusé le passage 
aux troupes de l'Empereur. Après le souper , le 
Roi et les Princes s'amusèrent à voir Batiste jouer 
des gobelets , ce qui les divertit beaucoup pendant 
toute la soirée. 



LETTRE XV. 

Saintes, 26 décembre 1 700. 

Nous partîmes jeudi dernier de S*-Jean-d'An- 
gély. Nous passâmes par S^-Hilaire et dans des 
bois. La pluie ne nous abandonna pas du tout. 
Nous trouvâmes dans le bois des charriots fort 
embarrassés, et plusieurs caisses d'oranges dans 
les boues. Le Roi est logé à Saintes , à l'Evêché ; 
les Princes chez le doyen des chanoines, dans 
une maison à côté. 

Saintes est sur la Charente, à sept lieues de 
Rochefort, un des plus beaux ports de France 
sur l'Océan . Le pont de Saintes a été bâti par César. 
Cette ville est la capitale de la Saintonge , dont 
M. le duc d'Uzès est gouverneur. L'église cathé- 
drale, dédiée à saint Pierre, se sent, comme beau- 
coup d'autres , des guerres des Huguenots ; ^Ue 
n'est pas voûtée, et n'a que son ancienne tour qui 
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soit digne d'être considérée. Il s'observe eu cette 
église une cérémonie , la nuit de Noël , qui est 
singulière : Ton met deux pieds de paille par l'é- 
glise, en mémoire de la naissance de J.-G. 

S. M. C. trouva 400 bourgeois à cheval, k une 
lieue de la ville , qui raccompagnèrent avec la 
maréchaussée jusqu'à son logement. Elle fut reçue 
à la porte par le Maire et les Echevins, qui, après 
l'avoir haranguée, portèrent devant son carrosse 
un dais de velours cramoisi avec une frange d'or, 
jusqu'à ce qu'elle fût arrivée à l'Evêché, où elle 
reçut les présens de ville , qui consistaient en 
perdrix rouges, huîtres vertes et truffes. M. le 
duc de Beauvilliers lui présenta ensuite le sieur 
Joseph Médina , chevalier de Saint- Jacques , qui 
est un colonel espagnol, homme de service et de 
distinction , et qui fut prisonnier du maréchal de 
Noailles dans la dernière guerre. Il apportait une 
lettre de la reine d'Espagne douairière pour le 
Roi, Il eut l'honneur de baiser la main de S. M. G. ^ 
qui lui promit de se souvenir de lui. 

Il ne faut pas oublier qu'en entrant dans la 
ville, il y eut une dispute entre la maréchaussée 
et la bourgeoisie à cheval, pour entrer les pre^ 
miers à la tête du carrosse du Roi. Ils en vinrent 
aux mains, et, dans le tumulte, la chaise de M. 
de Yàudeuil , lieutenant des gardes du corps , 
pensa être rompue. Cet officier fut obligé d'or- 
donner aux gardes de charger ces messieurs , pour 
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faire cesser le désordre. Le soir , le maréchal de 
Noailles ordonna que la maréchaussée aurait le 
pas , attendu qu'elle fesait un corps , et que la 
bourgeoisie n'était formée que par des gens ra- 
massés. 

Le 24 9 il y eut une autre dispute a la porte de 
la cathédrale, le chapitre prétendant, comme 
indépendant de Tévêque , devoir recevoir le Roi 
et les Princes à leur entrée, et leur présenter 
Teau bénite ; mais M. Desgranges, maître des cé- 
rémonies , ayant représenté ce qui s'était passé 
depuis peu à Chartres , où les chanoines ont été 
destitués de certaines prétentionsqu'ils voulaient 
avoir contre leur évêque, et dont ils se disaient 
en possession depuis 700 ans , cela ralentit l'ar- 
deur de ceux-ci , et les obligea de rendre à leur 
évêque ce que la bienséance exigeait d^eux. Ce fut 
l'évêque de Saintes qui reçut S. M. C. à la porte 
et lui fit un discours très pathétique , finissant 
par le premier verset du cantique de Siméon : 
Nunc dimitiis ser^um tuum^ Domine \ disant qu'il 
mourrait en paix, puisqu'il avait eu l'honneur de 
posséder chez lui un des plus grands rois de l'Eu- 
rope. 

Le 25 ^ S. M. entendit la grand'messe célébrée 
par l'évêque de Saintes ; l'après-dînée, elle assista 
aux vêpres , dans la même église , et au sermon 
d'un Recollet. Les Princes furent a vêpres à l'ab- 
baye, et entendirent le sermon d'un Jésuite. Le 
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soir , le Roi et les Princes s'occupèrent k lîcrire 
différentes lettres à des dames de la Cour y sous 
des noms inconnus. 

J'allai voir cette abbaye , dite des Bénédictins ; 
elle est à gauche en arrivant à la ville ; elle est 
considérable par son gros revenu , qui est de 
50,000 livres de rente. La sœur de M. le duc 
deLauzunen estabbesse. L'église est solidement 
bâtie ; les ouvertures en sont petites , ce qui la 
rend peu claire. Tous les dedans du couvent sont 
voûtés, et il n'y a pas de planchers nulle part, 
ni aux dortoirs , ni aux cellules , de sorte qu'elle 
ne craint ni le feu , ni le tonnerre. On. m'a dit 
qu'il y avait ici une maison de Bénédictins, sous 
le nom de S*-Eutrope, où Ton voit deux églises 
l'une sur l'autre ; et qu'il y a une grande dévotion 
au Saint, surtout de la part des femmes qui dési- 
rent avoir des epfans. 



LETTRE XVI. 



Pont , 27 décembre 1 700. 



Je partis hier de Saintes à huit heures du matin , 
et j'arrivai à onze. Aussi ne compte-t-on que qua- 
tre lieues. A cent pas de Saintes , nous trouvâmes 
un endroit du chemin , d'environ trente pas , 



' 
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inondé du débordement de la rivière , en sorte 
que nos chevaux en avaient jusques aux épaules; 
et ce fut pour éviter de passer à cet endroit en 
carrosse , que le Roi et les Princes s'embarquè- 
rent sur des. chaloupes que des officiers de ma- 
rine avaient fait venir de Rochefort y dans les- 
quelles ils firent environ demi-lieue sur la ri- 
vière ^ et remontèrent ensuite en carrosse. 

Pont est une des belles terres qu'il y ait ; elle 
vaut 80,000 livres de rente ; 50 villages en relè- 
vent : cela s'appelle la SireriedePonty et ceux qui 
en sont seigneurs sont appelés Sires de Pont; 
c'est à présent le comte de Marsan qui en est 
seigneur ; il a eu cette terre de feu M"* d'Âlbret, 
sa première femme , qui la lui a donnée en fa- 
veur de leur mariage. 

Le Roi et les Princes ont logé dans le château 
qui est au milieu du bourg , du côté gauche ; 
devant la porte, il y a une belle place plantée d'or- 
mes, et à côté un gros donjon , ou bâtiment carré 
à l'antique , au haut duquel j'ai monté : il y a 1 26 
degrés d'environ 8 pouces de hauteur chacun ; 
au-dessus se trouve une plate -forme, d'où l'on 
découvre l'Océan et un circuit de pays infini. 
En entrant dans la cour , le château est sur la 
droite , très logeable , quoique de peu d'appa- 
rence extérieure , et fort proprement meublé. 
L'on y voit une salle oii sont tous les portraits 
de MM. d'Albret, anciens possesseurs de ce châ- 
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teau. En entrant dans le jardin qui est en face 
de la porte de la cour, on trouve, le long de 
la droite, une terrasse revêtue de bons murs 
fondés sur le roc , d*oîi la vue s'étend sur 
un vallon dans lequel coule un ruisseau qui est 
présentement débordé, et qui, par mille tours 
et détours , en forme de parterre d'eau répandue 
parmi beaucoup'd'arbres, rend la vallée tout*k- 
fait agréable a voir. Il fesait hier un charmant 
soleil, qui nous en a laissé jouir plus de quatre 
heures. Cela nous a un peu consolés de notre 
prison de Saintes, ou la pluie continuelle nous 
a été une geôlière importune. 



LETTRE XVn. 

Mirambeau, S8 d(<c«mbre 1700. 

Nous partîmes hier à 9 heures de Pont. Nous 
passâmes par Belluire, Saint- Genis, à côté du 
château de Plassac , à la Bergerie , et nous arri- 
vâmes ici à une heure. Ce lieu est pauvre et mi- 
sérable ; il n'a cessé d'y pleuvoir. Le roi d'Espa- 
gne et les Princes sont logés au cabaret, au milieu 
du village. Il y a un étang d'eau et de boue de- 
vant leur porte , au milieu duquel il faut passer 

6 
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pour se rendre chez eui. Us se sont amusés k ti- 
rer des moineaux. 



LETTRE XVni. 

Blaje» 30 aécenbre 1709. 

En partant mardi de Mirambeau , nous passâ- 
mes au Petit-Niort^ oii le Roi et les Princes en- 
tendirent la messe. Entre ces deux endroits, le 
carrosse du comte d'Âyen prit la peine de verser 
et de se casser les glaces. 

Blaye est un des plus agréables endroits que 
nous ayons encore vus, par sa situation sur la 
Gironde , qui prend ce nom depuis la jonction 
de la Dordogne avec la Garonne , au Bec-d^Am- 
bez , jusques à la mer. A Tarrlyée du Roi et des 
Princes, on tira tout le canon de la citadelle^ et 
ils vinrent descendre chez le Receveur des aides ; 
dès qu'ils eurent mis pied a terre y ils allèrent 
voir le port , ou ils prirent beaucoup de plaisir y 
comme à une chose qui leur était nouvelle. Ils 
virent embarquer leurs équipages, et restèrent 
fort long-temps pour voir arriver la marée. 

Il arriva ce jour-lk k Blaye Tévêque de Catane 
en Sicile , qui en était parti avec quatre vaisseaux, 
dont trois ont péri par les orages, pour aller en 
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Espagne voir le roi Charles; mais ayant appris sur 
les frontières qu'il était mort et que le duc d'Anjou 
était déclaré roi , il est venu débarquer sur les 
côtes de France , pour le venir reconnaître pour 
son maître et l'assurer de ses respects. 

Le 29; S. M. C. fut entendre la messe, et fut com- 
plimentée à la porte de l'église. Après le dîner, elle 
alla avec les Princes voir la citadelle ; ils y trouvè- 
rent toute la garnison sur la place d'armes : tout le 
canon les salua. Le Roi donna quinze pistoles aux 
canonniers, dix aux tambours, et six à im des ca- 
nonniers qui eut le visage brûlé par l'amorce 
d'un canon. 

La marée , c'est-à-dire le flux et le reflux de la 
mer, arrive ici toutes les douze heures , et l'on 
prend le moment qu'elle arrive pour passer à 
Bordeaux. 



LETTRE XIX. 



Bordeaoz , i& janvie^ 1 701 . 



Jeudi dernier^ 30 décembre , les Princes se le- 
vèrent à deux heures du matin pour Êiciliter l'em- 
barquement de leurs officiers. Le Roi et les Prin- 
ces ayant entendu la messe à trois heures , ils 
montèrent dans une chaloupe que la ville de Bor- 



84 LETTRES 

deaux avait fait faire pour leur passage. La cham- 
bre de ce petit bâtiment était couverte d'ardoise , 
meublée d'une petite tapisserie de velours cra- 
moisi avec des galons sur les coutures. On dit que 
ce bâtiment a coûté 25,000 livres. Les jurats de 
Bordeaux, habillés de leur grande robe traînante 
de damas moitié cramoisi et moitié blanc, étaient 
dedans pour y recevoir le roi d'Espagne et lesPrin- 
ces ses frères. Cette chaloupe était tirée par quatre 
autres, dans chacune desquelles il y avait vingt- 
quatre rameurs vêtus de bleu. Il n'y avait avec le 
Roi et les Princes que le Maréchal de Noailles, le 
Marquis de Seignelay , le Marquis de Naugis, le 
Comte de Torigny et le Marquis de Nouant. 
Soixante gardes étaient tout proche de la chaloupe 
dans une barque particulière , et les Cent Suisses 
dans une autre ; dans une troisième étaient des 
trompettes, hautbois et toute la musique; .dans 
une quatrième se préparait un repas magnifique 
que les jurats avaient ordonné pour le Roi et les 
Princes, lequel repas fut servi par eux^ au milieu 
du trajet, avec tout l'ordre et la propreté possi- 
bles; enfin, deux cents barques fesaient cortège, 
partie devant , partie derrière. 

Avant d'arriver k Bordeaux, le jour commen- 
çant a poindre , on nous montra à la gauche de 
la rivière deux belles maisons: celle du président 
Pichon et celle de TÂrchevéque. Mais le jour 
augmentant, nous aperçûmes sur la droite le 
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clocher de S'- Michel, et enfin le beau cercle du 
port et de la ville. 

Ce port était garni d'un nombre infini de vais« 
seaux français, anglais, danois et hollandais, 
ayant tous leurs pavillons^ ce qui fesait le plus 
beau spectacle du monde ; je n'ai encore rien vu 
de si grand et de si beau, outre Tagrément de la 
nouveauté, qui n'est pas une chose médiocre. 

Nous arrivâmes à Bordeaux à huit heures , une 
seule marée suffisant pour faire ce trajet. Tout 
le canon des vaisseaux du Château-Trompette et 
des autres forts salua le Roi à son arrivée. Le 
port était rempli de carrosses, de peuple à pied 
et à cheval , sur des échafauds construits autour 
des maisons, aux fenêtres et aux toits. Je crois 
qu'il ne s'est jamais tant vu de monde qu'il en 
parut à nos yeux dans ce moment. 

On avait construit, à l'entrée du port, un pont 
pour débarquer la Cour, lequel était tapissé. 
Messieurs de Ville y attendaient S. M. C. avec 
un dais de velours cramoisi , brodé et galonné 
d'or. Us lui firent leurs harangues et lui présen- 
tèrent les clefe de la ville. Les sons des trompettes 
et les cris redoublés dep^we le Roi ne s'entendaient 
que dans les intervalles du bruit du canon. Le 
Roi et les Princes étant montés en carrosse , ils 
marchèrent, le dais porté devant, accompagnés 
de 800 hommes de la bourgeoisie , qui suivaient 
60 gardes du roi , tous l'épée nue à la main-. 
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10 OU 1 2,000 bourgeois OU artisans sous les ar- 
mes étaient en haie dans les rues depuis le port 
jusques à F Archevêché , où le Roi et les Princes 
logèrent. Toutes les rues étaient tapissées , les fe- 
nêtres ornées de carreaux et garnies de dames 
les plus qualifiées et les plus propres ' de la ville. 
Par la quantité de peuple qui était sur le port , 
on aurait cru que la ville aurait été déserte; 
maïs elle ne laissait pas d'en être si remplie, que 
Ton avait toutes les peines du monde à passer. Dès 
que S. M. C. et les Princes furent dans leurs ap- 
partemens, ils reçurent les présens de ville, qui 
consistaient en flambeaux de cire , en vins exquis 
et en confitures sèches. L'Université, le Parle- 
ment, la Chambres des Comptes, la Cour des 
Aides , la Cour des Monnaies , les Trésoriers de 
France , l'Election et le Bailliage haranguèrent a 
leur tour le Roi et les Princes; le petit de la 
Tresne , fils du président k la première chambre 
des enquêtes du Parlement de Bordeaux, et petit- 
fils du premier président, âgé de 5 ans 6 mois, 
ayant été présenté au roi d'Espagne par le duc 
de Beauvilliers , s'adressa ainsi à S. M. C. : 

(( Sire , 

«Je ne puis trop admirer les secrets ressorts de 
la Providence , quand je considère qu'on vient 



' C'est-à-dire élégantes. 
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VOUS enlever du sein de la France , pour vous 
placer sur .un des plus puissans trônes du monde. 
Ce changement est visiblement l'œuvre de Dieu: 
c'est sa droite , Sire , qui l'a fait ; c'est lui qui , te- 
nant le cœur de Charles II dans sa main , lui a 
inspiré le dessein de vous confier cette grande 
monarchie. Jamais choix n'a fait plus d'honneur. 
Les pei^les l'ont reçu avec applaudissement ; les 
hérétiques même l'ont respecté. Enfin, toute 
l'Europe parie du bonheur de l'Espagne, et il 
n'y a personne qui ne publie , Sire, que vous êtes 
un roi selon le cœur de Dieu , aussi bien que se- 
lon le cœur du peuple. » 

MADRIGAL 

AOmESSÉ AU AOI PAR ITH CHANOIHE DE BOftD£AUX> 

Si, charmé de votre mérite, 

Et soumiç à de justes lois , 
Plein de zèle et d'ardeur, Tibère vous excite 

A vous aller charger du poids ' 

De tant de sceptres à la fois , 
D*un éclat sans pareil vous ornez sa couronne ; 

Il y trouve son intérêt : 

Mais son choix, tout juste qu'il est. 

Nous ôte plus qu'il ne vous donne. 

Le Roi et les Princes s'occupèrent à dessiner 
jusques au souper. La bourgeoisie prétendit faire 
la garde chez le Roi ; mais un ordre qui vint de 
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la Cour décida que ce serait la garnison du Châ- 
teau-Trompette : cela s^était passé de même à 
Blaye. 

On peut dire que Bordeaux est la ville la plus 
grande , la plus majestueuse que nous ayons vue 
jusquesici; elle est belle , bien bâtie; les mai- 
sons y sont grosses , les rués longues y et les gens 
polis. U y a Archevêché, Parlement, Chambre 
des Comptes, Cour des Aides, Cour des Monnaies, 
Bureau des Finances, Présidial , Election et Ma- 
réchaussée, Le commerce y est très considérable ; 
il y a deux foires dans Tannée ^ à chacune des- 
quelles il se trouve plus de quatre mille vaisseaux 
dans le port. U n^y a pas de plus bel aspect que 
celui de ce port , en arrivant à Bordeaux par la 
Garonne. 

Le vendredi , 31 décembre et dernier jour de 
Tannée 1 700 , le roi d'Espagne alla entendre la 
messe a S^- André , qui est la cathédrale ; il fut 
reçu à la porte par le chapitre , en Tabsence de 
TArchevêque *, ce fut le doyen qui lui présenta 
Teau bénite. 

De retour, S. M. C. donna audience particu- 
lière au connétable de Castille, Velasco, qui est 
venu en France en qualité d'ambassadeur extraor- 
dinaire. U y eut quelque difficulté pour lui ac- 
corder Taudience , sur trois choses qu'il deman- 
dait : la première, qu'il fût reconnu pour premier 
gentilhomme de la chambre ; sur cela , il lui fut 
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répondu par le duc de Beauvilliers qu'il n'en fe- 
rait les fonctions que lorsque S. M. serait entrée 
dans ses Etats ; pour la seconde , il prétendit se 
couvrir devant le Roi , son maître , toutes les fois 
qu'il lui ferait sa cour ; on lui dit que ce n'était 
point l'usage en France ^ et que tant que S. M. G. 
y serait , il n'en serait rien ^ et la troisième y qu'il 
désirait être réconnu comme ambassadeur de la 
Junte. Pour lever la difficulté concernant le cha- 
peau , le roi d'Espagne lui donna audience de- 
bout et nu-tête. 11 dit à S. M. G. qu'il avait com- 
mission de la reine et du Gonseil de régence de 
la prier de vouloir bien lui accorder une lettre 
pour le roi de France ^ par laquelle S. M. T. G. 
aurait la bonté de lui accorder audience en qua- 
lité d'ambassadeur extraordinaire , en cas qu^elle 
fît difficulté de le recevoir comme ambassadeur 
de la Junte. Le roi d'Espagne la lui accorda ; 
mais aussitôt le duc de Beauvilliers fit partir 
un courrier pour prévenir le Roi sur cet article y 
afin que S. M. prît là-dessus toutes les mesures 
qu'elle jugerait a propos. 

Le Gonnétable est un des plus puissans sei- 
gneurs du royaume d'Espagne. On dit qu'il a plus 
de 1 ,500^000 livres de rente. Il est le quatorzième 
de sa famille qui possède cette charge , et plù- 
âeurs de ses aïeux ont épousé des infantes d'Espa- 
gne. 11 a avec lui un de ses fils âgé de douze 
ans. Pour lui , c'est un gros homme qui n'a pas 
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mauvaise iaçon , quoiqu'il ne soit pas grand ; 
il n'entend pas la langue française. Sa livrée 
est de drap bleu avec de gros galons d'argent; 
son équipage était formé , à son arrivée ^ d'un 
carrosse à la mode du pays ^ attelé de quatre 
mules y et d'une douzaine de méchantes chaises 
attelées de la même façon ; ensuite venaient cinq 
ou six domestiques montés sur des mules. 

Le 1*' janvier 1701 y le roi d'E^agne entendit 
la messe k S^^ André , et les Princes allèrent l'en- 
tendre aux Carmélites. Le reste du jour, le temps 
fut si mauvais que le Roi et les Princes furent 
obligés de rester chez eux , oii ils s'occupèrent 
à dessiner et a écrire plusieurs lettres. 

S^- André est une grande et belle église ; 
il y a dans la nef, vis-à-vis de la chaire , d^ ga- 
leries de deux ou trois différ^fites hauteurs : les 
chanoines se mettent dans les plus hautes , pour 
entendre le sermon ; le Parlement , dans celles 
d'après , et les juridictions moins considérables , 
dans celles de dessous. Derrière le chœur, il y a 
deux tombeaux grillés de fer , qui sont ceux des 
anciens évéques de Bordeaux ; il y en a un , k 
la chapelle de la Vierge, d'un premier président 
et de sa femme. Tous ces tombeaux ne sont que 
de pierre ; mais , aux Carmélites , il s'en trouve 
un très beau d'un autre premier président au 
Parlement de Bordeaux et de sa femme , dont 
l'inscription est datée de 1628. On m'a dit que ce 
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président était um homme que Louis XUl obligea 
de se mettre à genoux devant lui en le haranguant, 
et qu'ayant répondu au Roi que le rang que lui 
donnait sa charge l'exemptait de cela , S. M. le 
prit par l'épaule et le força de s'y mettre. 11 ha* 
rangua cependant sagement^ hardiment , avec es- 
prit y et le Roi fut fâché de ce qu'il avait fait ; 
msds le président étant tombé malade peu de 
temps après, il en mourut. 

La rue du Fossé est la plus belle rue de la 
ville. La tour de Saint-Michel a 209 degrés de 
haut y jusqu^k la galerie ; la pyramide qui s'élève 
au-dessus en a autant ; la pointe , à ce qu'on m'a 
dit, a été emportée par le tonnerre. 

Le fort Louis , autrement appelé de Ste.-Croix^ 
parce qu'il en est proche , a été bâti du temps du 
maréchal d'AIbret, celui même qui fit ôter le 
Parlement de Bordeaux : aussi la mémoire de ce 
seigneur y est-elle en exécration, car ils disent 
tous qu'il fit cela par esprit de vengeance de ce 
qu'un premier président, qu'il sollicitait pour 
une afiaire de M. de Saint-Gelais dans laquelle il 
prenait part, l'attendit sur[sa chaise en jouant au 
piquet, sans aller au-devant de lui, lui disant 
que quand il^le viendrait voir comme sollici* 
teur , il l'attendrait comme premier président ; 
mais que quand il le viendrait voir comme gou- 
verneur, il lui rendrait tons les honneurs dus a 
ce titre. On ajoute que le maréchal perdit son 
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procès tout du long. Yoilh , disent les Bordelais, 
ce qui a causé tous les maux qu'on leur a faits , 
et nullement une rébellion qu'on leur a imputée, 
à quoi ils n'avaient pas seulement pensé. Il est 
cependant très constant que cette nation a tou- 
jours été très mutine. 

La yille de Bordeaux a donné , pendant le sé- 
jour de la Cour, toutes les marques d'un joie par- 
faite, tant par des illuminations, desfeux d'artifice, 
que par des bals d'ime magnificence surprenante. 
Le marquis de Sourdis et l'Intendant ne s'y sont 
point épargnés : ils ont tenu chez eux des tables 
très délicates et même pendant long-temps, car 
tant que la Cour a marché dans la province de 
Guyenne, ils ne lont pas quittée un moment. 
M. du Repaire, gouverneur du Château-Trom- 
pette, en a fait autant. 

Le connétable de Castille alla aux bals qui se 
donnèrent, et en sortit si content, qu'il dit qu'il 
était facile de passer sa vie dans une ville comme 
Bordeaux, oîi tous les plaisirs abondent, et oti ils 
se distribuaient avec tout l'agrément imaginable. 
11 fut charmé des dames, tant par leurs danses 
que par leurs manières galantes de se masquer. 
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LETTRE XX. 

Preignac , & janvier 1 701 . 

Nous sommes partis ce matin de Bordeaux à 7 
heures. Nous devions aller aujourd'hui à Lan- 
gon, mais la journée eût été trop longue, et les 
chemins sont trop rompus par les voitures. Nous 
avons passé par Castres et Podensac , le long des 
murs dii parc du château de Cadillac que nous 
avions a gauche. Cette maison appartenait jadis a 
M. d'Epernon qui Pavait fait bâtir; elle est au- 
jourd'hui k M. le duc de Foix. Nous avons conti- 
nué notre route par Barsac et par la ferme des 
Chartreux de Bordeaux. Notre journée a été si 
belle que j'ai mouillé ma chemise. On compte que 
nous avons fait six lieues ; elles en valent plus de 
douze de nos quartiers. Nous avons bien passé 
trois ou quatre lieues de bois en sortant de Bor- 
deaux. Le roi d'Espagne et les Princes ont logé 
chez M. de Yoigny^ commissaire des guerres. La 
journée de marche ayant été grande, ils n'y sont 
arrivés que tard. M. de Voigny avait fait illu- 
miner toute sa cour et les allées de son jardin. 
La Garonne passe au pied de cette maison, qui 
est très jolie pour la maison d'un particulier. 

La cure de ce lieu vaut plus de 1 2,000 livres de 
rente, à cause de la dîme du vin qui est blanc et 
exquis. 
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On a rencontré dans cette journée quelques 
chaises de la suite du connétable de Castille, qui 
ressemblent fort à des tombereaux , étant attelées 
chacune de deux mules y les traits sont de corde ; 
les postillons ressemblent à des gueux ; au lieu 
de chapeau ils ont de méchans bonnets , comme 
on en voit à Paris à quelques porteurs de charbon. 
Leurs habits sont d'étoffes de ramoneurs ; au lieu 
de bottes, ils ont des guêtres de même étoffe que 
leurs habits, et se servent d'étriers de bois, comme 
de petites boîtes fermées dessus, et n'ayant d'ou- 
verture que pour l'entrée de leurs pieds. Tout 
cela fait une fort vilaine figure. 



LETTRE XXI. 

Basai, 7 janvier 1701. 

Nous sommes partis de Preignac oii j'eus fort 
chaud la nuit, avant-hier 5 de ce mois, et nous 
arrivâmes ici à midi. Nous eûmes de très mau- 
vais chemins , et un temps si chaud que la tête 
souffrait au soleil. Nous passâmes par Langon , 
lieu renommé à cause de son vin blanc , et nous 
bûmes à Roquetaillade un coup à cheval. Quand 
l'entendais autrefois parler de Roquetaillade, je re- 
gardais cela comme un conte gascon fait à plaisir; 
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mais j^apprends qu'il y a ici un marquis deRoque- 
taillade qui a réellement , et de fait, plusieurs 
bonnes mille livres de rente. 

Le Roi et les Princes ont logé a rÉvêché, car il 
y en a un ici qui est suffragant d^Âuch. L'éréque 
est M. de Gourgues, de Bordeaux, où il a actuel- 
lement trois frères , dont Tamé est maître des re- 
quêtes , Tautre président k mortier, et le dernier 
provincial des Jésuites. 

Cette ville, quoique évêché de 44,000 livres de 
rente, ne consiste qu'a une grande place et 
quelques rues courtes qui y aboutissent. 

La cathédrale est dédiée à saint Jean . Elle est 
assez belle, fort claire et bien voûtée. Elle était 
encore plus belle autrefois , et avait été bâtie par 
les Anglais; mais ayant été depuis détruite par les 
Huguenots , elle a été rebâtie par un de ses évê- 
ques de la maison de Pontac. On nous y a £iit 
remarquer une chose qui parait assez extraordi- 
naire : il y a un saint Jean de pierre au faîte du 
pignon du portail principal ; dans le temps de la 
guerre des Huguenots , ceux-ci tirèrent une infi- 
nité de coups de mousquets sur le devant d'église; 
on voit encore tous les coups marqués dans le mur 
autour de la figure , et il n'y en pas un seul qui ait 
porté dedans. J'y ai vu aussi de belles reliques : une 
épine de la couronne de Jésus-Christ, et du sang 
de saint Jean. Outre cette cathédrale, il y a deux 
paroisses, des Capucins, des Cordeliers, des 
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Barnabites et un hôpital servi par trois Sœurs- 
Grises. 

La bourgeoisie était sous les armes à notre arri- 
vée, et c'est elle qui a fait la garde. Nous avons 
eu un feu d'artifice et des illuminations. Après 
le feu d'artifice, le maire de la ville amis le feu à 
un bûcher qu'il avait fait élever au milieu de la 
grande place, en criant trois fois : «Vive le Roi !» , 
ce qui fut répété autant de fois par le peuple. 

On présenta à S. M. C. des vers gascons d'une 
composition fort drôle, et dont voici la traduction : 

Que ma muse frétille et sent d'impatience 

De pouvoir j à son tour, dire ce qu'elle pense^; 

De consacrer ses Toeux à l'honneur d'un grand Roi ! 

Mais comment s'acquitter d'un aussi noble emploi? 

Je lui dirai, pourtant, sans tarder davantage , 

Qu'il est de son aïeul une parfaite image; 

Qu'il en a la valeur, Tesprit, le jugement; 

Et qu'en voyant Philippe, on voit Louis-le~Grand. 

Oui, Sire, quoique jeune et d'un âge assez tendre. 

L'homme parfait chez vous ne se fait point attendre. 

Issu de ce héros , de son sang animé , 

Vous avez les vertus d'un prince consommé. 

Allez donc au plus tôt, sur le trône d'Espagne, 

Effacer Charles-Quint , obscurcir Charlemagne ; 

Vivre comme David, régner en Salomon, 

Et remplir l'univers du bruit de votre nom. 

Allez y et que le Ciel , après un hyménée 

Assorti du bonheur d'une longue lignée. 

Vous laisse quelque jour un digne successeur. 

Lequel, comme ce Grec, jeune et fameux vainqueur. 
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S*lnstruisant des vertus , des hauts faits de son père y 
Et voyant que son bras ne trouve rien à faire , 
S'écrie, en gémissant et pleurant de regret ; 
Philippe a tout conquis , sa valeur a tout fait ! 
Allez , encore un coup , nous laissant l'espérance 
Que vous serez toujours bon ami de la France , 
Qui ne peut s'empêcher, voyant votre départ. 
De pleurer d'un côté , tandis que , d'autre part , 
Elle se réjouit, pensant qu'en la Galice 
• Et dans tous vos Etats va régner la justice; 
Que vous allez unir l'Espagnol au François : 
Sire, ces deux ensemble en vaudront plus de trois. 

De Bordeaux jusques ici, les artisans et le menu 
peuple portent des cales au lieu de chapeaux , et 
il me souvient que parmi les jurats dont les por- 
traits sont à l'Hôtel de Ville de Bordeaux, les an- 
ciens sont coiffés de ces cales qui apparemment 
étaient autrefois en ce pays Ist coiffure de tout 
le monde. Il me souvient aussi que l'on coiffe 
François P', roi de France, de cette manière. 
Les femmes qui vont à la campagne ont des coif- 
fures de toile cirée ou de paille ; cela est assez 
commode et fort plaisant. 
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LETTRE XXII. 

Boqoefoit-dc-Marsan , 7 janvier 1 701 . 

Nous venons de faire une terrible journée; 
nous sommes partis à 8 heures et ne sommes arri* 
vés qu^à 4 : huit heures de marche par les Lan- 
des, où l'on ne trouve que quelques maisons par-ci 
par-là. Ce lieu-ci est bien misérable ; Ton n'y 
trouve que du foin pourri ; il est du diocèse d'Aire, 
et dans les petites Landes. Il y a quelques bou- 
quets de pins, de chênes verts et quelques lièges. 
Ces trois sortes d'arbres sont verts en tout temps. 
L'écorce des lièges dont on &it des bouchons, et 
la poix résine que l'on tire des pins , sont toute 
la richesse des habitans, qui paraissent très gueux 
et très misérableSi Les grandes Landes, qui sont à 
droite de celles-ci, sont encore plus stériles et 
moins praticables ; aussi n'y a-t-il que des postes 
pour les courriers qui sont obligés d'y passer. 



LETTRE XXIIL 



Mont-de-Marsan, 10 janvier 1701. 



Parlant de Roquefort le 8, nous y passâmes deux 
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ponts 9 un sur l'Ëstampoii , un autre sur la Douze . 
Nous trouvâmes sur le chemin un grand nombre 
de pins ; on en tire la résine en coupant Técorce 
de la hauteur de huit à dix pieds ; on fait un trou 
au-dessous où la résine s^amasse ; on la recueille , 
on la fond au feu dans des poêles, on la clarifie, 
et on la met a Tusage que Ton veut. Roquefort et 
ce lieu- ci sont des forteresses qui ne valent plus 
rien aujourd'hui. Sous Charles VII, et du temps 
des Anglais, ceci fut pris et repris trois fois en 
un seul jour, selon la tradition du pays. 

Il est arrivé ici trois seigneurs espagnols : le 
duc de Béjar , son frère et son oncle. L'évêque 
d'Aire est aussi venu , et a fait au Roi la harangue 
suivante : 

« Sire , 

« Je me trouve heureusement obligé de rendre 
ici de très humbles hommages à Y. M. , au nom 
de mon diocèse. Votre sagesse et votre applica- 
tion promettaient à la France des avantages infi- 
nis ; nous espérions posséder seuls plusieurs prin* 
ces accomplis que le ciel nous a donnés; mais la 
divine providence , attentive au besoin des na- 
tions, vous enlève. Sire, à nos espérances. 

(( Formé par l'éducation que vous avez reçue du 
plus grand roi du monde , et encore plus par ses 
exemples , vous avez appris à régner aussitôt que 
vous avez commencé k vivre. Ce n'est point assez 
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itun royaume pour les en£uis dnn si grand roi ; 
il est juste que celui qui seul a soutenu tous les 
etterU de l'Europe y forme des |«inces pour la 
|^ouTemer« 

u On élerait autrefois les jeunes princes dans la 
lecture des ries des grands rois et des <:onquérans 
de la terre. Y* H. trouve dans les exemples de 
notre invincible monarque tout ce cjue les livres 
ont rapporté de plus glorieux et de plus surpre- 
nant dans l'antiquité. Les siècles à Tenir auraient 
de la peine à croire ce que nous avons vu sous 
son règne , s^il n'avait des en£ins qui marcheront 
sur ses pas , et qui rendront croyables ses actions 
en les imitant. 

« Suivez^ Sire, les traces qui vous ont été mar- 
quées ; allez recevoir la couronne qui vous attend, 
et portez jusqu'à Textrémité du monde la gloire 
de votre nom. » 

Le Présidial harangua aussi S. M., qui passa le 
reste de la journée a dessiner avec les Princes. 

Le soir, le duc de Béjar, son frère, et le comte 
de Villalua firent couler des fontaines de vin de- 
vant leur logis. 

A souper, le maréchal de Noailles a régalé ma- 
gnifiquement le duc de Béjar, avec musique et 
symphonie ; la chère y a été splendide et déli- 
cate : CCS seigneurs en ont été surpris. 
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LETTRE XXIV. 

I 

Tarlas , 1 1 janvier 1 70 1 . 

Hier lundi nous sommes partis de Mont-de« 
Marsan , h 9 heures ; nous avons passé par Cam- 
pagne , et nous sommes arrivés ici k une heure , 
avec de l'eau sur le corps. Cette ville est fort 
laide ; du moins , il est impossible qu'elle nous 
paraisse autrement, par le temps qu'il y fait. La 
Douze y passe sous un pont. La Cour s'est trouvée 
fort embarrassée pour y arriver et pour en sortir, 
a cause des débordemens d'eau ; cependant on en 
est venu à bout , par les soins de M. de la Bour- 
donnaye , intendant de Gascogne , qui a fait tra- 
vailler toute la nuit a construire des ponts sur des 
ravins que la neige fondue des montagnçs avait 
fort enflés. 

Le roi d'Espagne a logé chez le Lieutenant- 
général , qui n'a pas manqué de le haranguer 
tant bien que mal. 

Le duc d'Ossonne , de retour de la Cour de 
France, nous a rejoints ici. S. M. a eu d'abord de 
la peine à le reconnaître, aussi bien que tous nos 
courtisans, par le changement qui a paru dans 
ses cheveux. Eh passant a Âmboise, il les avait 
droits , gras et rangés , à l'espagnole , derrière 
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Toreille ; mais le séjour qa'il a £àït k Paris les lui 
a rendus tout autres. Il les a de bon air, ccapés, 
frisés et poudrés a la française ; ce qui , joint à 
une vivacité qull a répandue sur son visage et 
dans toutes ses actions^ fait qull plaît, quoique 
Ton puisse dire qu^il n'est ni beau ni bien Eût. 

Cette ville est du diocèse de Dax. L'évêque y a 
sa maison de campagne , oii il passe une grande 
partie de l'année , les uns disent par rapport à sa 
santé y et la chronique scandaleuse veut que ce 
soit par rapport à certaine dame qui est son astre 
dominant. Je m'en rapporte à ce qui en est; je 
serais très fâché de scandaliser mon prochain , et 
encore moins un évêque. 

On fait ici et à Dax des caisses d'oies salées et 
assaisonnées dans des pots , qui sont excellentes : 
on les &it griller quand on veut les manger. 



LETTRE XXV. 



Dax, 13 janvier 1701. 



Nous sommes partis de Tartas le onze ; nous 
avons passé par Pontons y et nous sommes arrivés 
a Dax y qui a pour gouverneur le marquis de 
Payenne , et pour lieutenant de roi M. de S*-Pée ; 
c'est M. Dabbadie-d'Arbon qui en est évêque. 
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Âpres avoir harangué le roi d'Espagne y le 
Lieutenant-général s'adressa en ces termes au duc 
de Bourgogne : 

« Monseigneur, 

<( Le fameux événement qui tient aujourd'hui 
l'univers attentif, et que la profonde sagesse du 
Roi a conduit à sa fin , est si glorieux à l'au- 
guste maison de Bourbon , que les acclamations 
d'un peuple destiné au bonheur de vous avoir 
pour maître lui sembleraient imparfaites ^ s'il ne 
les portait jusques a vous. La diversité des génies 
et des intérêts , la situation des États y avaient 
presque convaincu toute la terre qu^il était im- 
possible de les unir , ou que y s'ils devaient Têtre 
un jour , ce ne serait qu'en brisant des sceptres , 
qu'en renversait des trônes , et qu'en conquérant 
l'empire d'une fière nation aux dépens du repos 
de ses sujets naturels. 

« Quel bonheur pour les peuples, quelle gloire 
pour l'État, d'unir par des liens si doux deux 
puissances qui ont tenu si long-temps l'univers 
partagé , et de les unir sans ébranler les fonde- 
mens d'une paix si désirée ! Quelle gloire, Mon- 
seigneur, qu'une si noble portion de l'univers 
soit plutôt donnée à l'amour qu'ont les peuples 
pour les vertus royales de votre auguste sang , 
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qu'à la terreur des armes et à la fureur des ba- 
tailles ! 

(c Que la France , contente d'être Tastre supé- 
rieur de l'univers qui éclaire , qui remplit les 
trônes vacans, ne soit plus occupée qu'à des vœux 
pour la conservation des Princes qui font ses plus 
chères délices ! Que le ciel retranche de nos jours 
pour ajouter aux leurs; qu'ils soient la gloire du 
sang auguste qu'ils ont pris en naissant y la ter- 
reur des ennemis du sang des Bourbons, s'il en 
reste encore quelqu'un ; qu'ils régnent partout , 
et, s'il se peut, à jamais, pour le bonheur des 
empires et la félicité des peuples! » 

Après le dîner , le roi d'Espagne alla à la chasse 
à pied ) et voulant traverser d'un endroit à l'autre 
pour coucher en joue une perdrix, S. M. mit le 
pied droit sur un sable mouvant qui paraissait 
ferme, et s'y enfonça jusqu'au genou; elle eut 
assez de force de reins pour ne pas tomber en 
avant. Le duc de Béjar et le duc d'Ossonne, 
croyant leur maître fort en danger, se pressèrent 
pour le secourir ; mais ils s'y enfoncèrent encore 
plus avant que S. M. C. , qui ne put pas s'empê- 
cher d'éclater de rire , les voyant embarrassés 
comme ils étaient. Des gardes du Roi tirèrent 
S. M. d'affaire en la prenant par-dessous les bras; 
d'autres aidèrent aussi à ces seigneurs. On rit 
beaucoup de cette aventure. 

Au retour, S. M. dessina avec les Princes , ses 
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frères, et travailla ensuite avec le duc de Beau- 
villiers et le maréchal de Noailles. Le Roi fit 
rhonneur à Févêque de Dax de coucher dans son 
lit , ce qu^il n'avait fait en aucun endroit de son 
voyage. La maison de ce prélat est assez belle y 
fort agréable et bien meublée. Les Princes ontlo^é 
chez M. de Castejà, lieutenant-général de la ville. 

Dax est une petite ville assez jolie. Elle est fer- 
mée de remparts revêtus. Il y a une citadelle 
d'ancienne structure , avec des tours rondes. 

La cathédrale, dédiée k St. Pierre, est tombée 
d'elle-même, il y a quelque vingt ans; on en 
rebâtit tout doucement une autre qui sera assez 
belle, mais elle n'est pas encore bien avancée. 
On se sert cependant, du mieux que l'on peut, 
d'un vieux côté de l'ancienne église. 

La fontaine chaude de Dax est une des plus 
prodigieuses choses qu'il y ait dans la nature ; 
elle est placée sur le côté d'une des rues de la 
ville ; elle est fermée en carré d'un mur qui a 
environ cinq pieds de haut ; chaque face de ce 
carré me paraît avoir plus de vingt pas. Plus près 
du mur de la rue que des trois autres, il y a une 
ouverture, comme d'un puits, dont on a de la 
peine à distinguer la largeur , à cause que l'eau 
la surmonte , dans l'étendue du bassin , au moins 
de deux pieds , et à cause de la grosse fumée dont 
la surface de l'eau est couverte. 11 sort de cette 
ouverture je ne saurais dire combien de pouces 
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d'eau à la fois , qui forment de gros bouillons 
que Ton distingue dans les momens que la fumée, ' 
chassée par le vent ou autrement , les laisse dé- 
couvrir. Ce carré s'emplit ordinairement de deux 
pieds de hauteur d'eau partout au - dessus de son 
fond. Il y a trois endroits par oii cette «au s'é- 
coule. Au côté gauche de la rue , il y a une pe- 
tite place carrée qui contient un bassin de pierre 
de taille , dans lequel cette eau sort par trois ro- 
binets de cuivre ; * c'est par là que toute la ville 
en prend pour boire , car elle est excellente re- 
froidie , et on l'emploie toute chaude à Êiire le 
pain, qui est admirable. Pour moi, j'en ai lavé 
ma barbe, et j'y trouve une douceur qui fait bien 
passer le rasoir. J'en ai bu de froide et de chaude 
à jeun -, elle m'a rendu le ventre libre et m'a fait 
du bien ; mais je n'en ai pas fait un assez grand 
usage pour avoir connu toutes ses bonnes qualités. 
Les habitans disent qu'elle est excellente pour les 
rhumatismes, fluxions et maux d'estomac« Du côte 
opposé à celui-ci, elle s'écoule sans cesse par deux 
endroits différens ; du premier , elle remplit un 
bassin carré de quatre toises sur deux , qui s'em- 
plit de la hauteur de trois à quatre pieds : c'est 
là oîi se baignent les gens qui veulent prendre le 
bain. Le troisième endroit par oii elle sort est au 
bout de ce bassin ; c'est son écoulement naturel , 
par oii , formant un ruisseau , elle va , par-dessus 
les remparts de la ville, se rendre dans la rivière. 
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jusques où on la voit porter sa chaleur et sa fu- 
mée. On blanchit le long de ce ruisseau, et vous 
pouvez juger que cette chaleur contribue beau- 
coup à rendre le linge fort blanc et fort sain. 
Voici ce qu'il y a de plus prodigieux en cette 
fontaine : 1 ** L'on y jette un animal ; il y meurt , 
il y cuit : l'on y met un œuf, il n'y cuit pas ; 2° 
on en a sondé le fond avec un boulet de canon 
attaché k plus de cinq cents brasses de corde , 
sans pouvoir le trouver. 

M. Duché, gentilhomme du maréchal de Noail- 
les, présenta a S. M. C. les vers suivans : 

PARAPHRASE DÛ PSAUME 127. 

( BEATI QUI TIMElfT DOMINUM, QUI AMBULANT IN YIIS EJUS. ) 

Quelle gloire , grand Roi, que de prospérités^ 

Quel comble de félicités 
De celui qui craint Dieu remplissent Tespérance! 
En suivant ses sentiers heureux et peu battus, 
Tu vois de tes travaux quelle est la récompense , 
Et déjà tu jouis du fruit de tes vertus. 

De ton auguste sang une race puissante , 

Gomme la vigne florbsante. 
Remplit de toutes parts tes augustes palais ; 
Et y tels que des rameaux de l'olivier paisible, 
Tes fils, éternisant ton pouvoir invincible. 
Assurent à ton trpne et la gloire et la paix. 

Ainsi , qui du Seigneur n'a point perdu la crainte 
Ne sentira jamais l'atteinte 
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Des redoutables traits qu'il lance en sa fureur ; 
Ainsi y plein des desseins que de même il t'inspire, 
Puisse-tu, comblé d^ans, voir ton heureux empire 
Etre du monde entier Tamour et la terreur! 

Que les fils de tes fils , répandus sur la terre, 

Soit dans la paîx^ soit dans la guerre^ 
Au bout de l'univers aillent porter ta loi; 
Que , comblés à tes yeux de bonheur et de gloire , 
Conduits par l'équité , suivis par la victoire , 
Toujours grands, toujours saints , ils soient dignes de toi ! 



LETTRE XXVI. 

Bajonne , 1 3 janvier 1 701 . 

Le roi d'Espagne , les Princes , et quelques 
officiers sont partis ce matin de Dax, en bateau, 
sur les 7 heures. Le Roi était dans la chaloupe du 
duc deGrammont, menée par trente rameurs, 
dont douze étaient dans la chaloupe et le reste 
dans deux autres batimens qui remorquaient. 
Pour moi , j'ai été bien aise de venir à cheval. Je 
suis parti de Dax à quatre heures du matin, parce 
que la traite est de deux lieues de France plus lon- 
gue que de Versailles à Fontainebleau . J'ai marché 
deux heures à la lueur de quelques flambeaux , et 
je n'ai pas laissé de péricliter à cent pas de la 
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ville, sur le bord de la rivière, mon cheval s'étant 
abattu dans un endroit où elle était débordée et 
où Ton avait mis du bois en traverspour rendre le 
chemin plus commode aux voitures ; mais grâces 
h Dieu, il s'est relevé vigoureusement et m*a tiré 
d'affaire , sans quoi j'aurais pu aisément me noyer. 

Nous avons passé par St. -Vincent, et dans 
un bois qui est la plus charmante chose que j'aie 
vue de ma vie ; j'ai cru être au mois de juin ; ce 
bois est tout de pins, de chênes verts, de lau- 
riers et de genêts fleuris ; rien n'y représente 
qu'un charmant printemps , et il dure près de 
demi-lieue; je croyais être enchanté. De là, on 
passe kTamau, et de Tarnau on arrive par une 
grande descente à Bayonne , qui m'a paru très 
agréable ; présentement je ne sais qu'en dire , car 
il y pleut à verse. C'est une triste chose de ne 
pouvoir pas profiter de l'agrément d'un beau lieu . 
Nous avons quelques jours à être ici, peut-être 
qu'il s'en trouvera un favorable. 

Il y a un très grand pont de bois sur l'Adour, 
rivière qui est ici très proche de la mer, et dans 
laquelle la marée remonte jusques à demi-lieue 
de Dax. Le roi d'Espagne et les Princes abor- 
daient au moment de mon arrivée. On les a salués 
du canon de deux frégates et de tout celui de la 
vill€ etde la citadelle, lorsque S. M. a paru à la 
vue du pont. Cet abord est fort beau. Cette ri- 
vière tombe, à une lieue d'ici, dans l'Océan ; elle 
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se mêle, avant d'y entrer, avec le Gave qui vient 
de Pau ; et ces deux rivières en forment une 
appelée la Bidouze ou la Guiche , laquelle passe 
à Bidache, principauté qui appartient au duc de 
Grammont. 

Bayonne a un évêché suffragant d'Âuch. Le 
gouverneur est M. le duc de Grammont. Il y a 
plus de cent ans que ce gouvernement est dans 
sa famille. 

Il y a à Bayonne Présidial et Election. La ville 
est assez belle ; mais une chose qui en rend le sé- 
jour insupportable, du moins aux étrangers, c^est 
qu'il y pleut huit ou neuf mois- de Tannée; on 
prétend que la proximité de la mer contribue à 
cela. Les maisons n'y sont construites que de bois. 
Il y a toujours dans son port un grand nombre de 
vaisseaux de toute sorte de nations , qui viennent 
acheter des eaux-de-vie, du vin de Cap-Breton 
et de Navarre, du goudron et du liège. Ces mê- 
mes vaisseaux étrangers y apportent des mar- 
chandises tant des Indes que du Nord. 

Le tour de la place est fortifié d'un rempart 
flanqué de bastions et de demi-lunes, avec un 
fossé, un chemin couvert et un glacis. De l'autre 
côté de la rivière , qui est celui par où nous som- 
mes arrivés, il y a un faubourg que l'on nomme 
le Saint-Esprit, et qui est le quartier des Jui&. 

S. M. a été reçue à la porte de la ville par le 
maire et les jurats, qui ont eu l'honneur de la ha- 
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ranguer en lui présentant les clefs, etTont.con* 
dulte avec un dais jusques à rÉvêché. Les rues 
étaient tapissées et bordées d'une haie de soldats 
fournis par la garnison y qui est composée d'un 
bataillon de Royal-Artillerie et d'un bataillon de 
Royal-Roussillon . 

Le roi d'Espagne est logé à l'Évêché , et les 
Princes au Vieux-Château. 

Le duc d'Harcourt est venu saluer le Roi , aus- 
sitôt que S. M. a été rendue chez elle, et lui a 
présenté près de deux cents seigneurs espagnols, 
parmi lesquels on remarquait don Antonio Mar- 
tini de Tolède, le duc de Popoli, le comte de 
Galbez, le comte d'Obaria, le comte d'Ognate et 
le marquis de Quintana. 

Le soir, le Roi et les Princes , montés au haut 
d'un donjon, ont vu tirer cent pièces de canon 
que l'on avait placées sur les glacis de la place. 
Toute cette artillerie et celle de la citadelle ont 
fait trois salves, qui ont amusé jusques au coucher. 



LETTRE XXVII. 

Bajonne , 1 ^ janvier 1 701 . 

Le Roi a entendu la messe à la cathédrale dé- 
diée à Notre-Dame. Le doyen , à la tête du chapi- 
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Ire, a reçu S. M. C. k la porte, en Tabsence de 
l'évêque , et lui a parlé en ces ternies : 

« Sire, 

« Toute l'Europe a les yeux sur votre personne 
sacrée. A consulter même ses vœux, que pouvait- 
il arriver de plus favorable pour son bonheur , 
pour son repos , que de vous voir maître d'une 
des plus grandes monarchies de Tunivers. Aussi , 
était-il temps que le ciel, touché de nos malheurs 
passés, se montrât sensible à la voix de tant de 
sang chrétien répandu dans les dernières guerres. 
Cette paix que Louis-le-Grand venait de donner 
à la chrétienté, au préjudice de ses intérêts et 
par un excès de modération, n'était pas, suivant 
les apparences , trop assurée ; mais voici qu'elle 
devient inébranlable par votre élévation sur le 
trône des rois catholiques. Que béni soit à jamais 
le Dieu des armées qui tient en sa main le cœur 
des rois , et qui s'en sert, le moins qu'on y pense, 
pour l'exécution de ses décrets éternels! Nous 
avons d'autant plus de sujet de lui en rendre des 
grâces immortelles, que ce diocèse se trouve en 
partie dans ce vaste royaume qui vous reconnaît 
pour son souverain , et que par ce moyen nous 
allons partager les douceurs de votre règne avec 
ces mêmes peuples à qui vous allez donner des 
lois. 

« Allez donc, Sire, remplir ui\ trône si glo- 
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rieux, et régnez avec cette justice^ cette douceur, 
qui vous sont héréditaires; unissez enfin k jamais 
la France et l'Espagne d'amour et d'intérêts. Ce 
sont les vœux les plus ardens du chapitre de 
Bayonne et du clergé de ce diocèse, qui protes- 
tent, au fond des sacrés autels, qu'ils ne cesseront 
jamais de demander au ciel la prospérité de votre 
règne. » 

11 est venu, après dîner, un grand nombre d'Es- 
pagnols pour saluer le Roi. S. M. C. a dit au duc 
d'Ossonne de rester auprès d'elle pour lui mon- 
trer ceux d'entr'euxlesplusqualifiés, afin de leur 
donner sa main à baiser. Il y avait dans ce nom- 
bre des gentilshommes du royaume de Navarre et 
de la province de Biscaye espagnole. On y voyait 
entr'autresles fils duVice-roi et deux de sescousins, 
don Jean de Beaumont, don François Ibero et son 
frère, don André Baquedano , don Gierosme de 
Âscona, don Joseph de Ariba, don Miguel Gie- 
rosme de Aranguran, et don Juan-Antonio de 
Magaillon . 



A» 



LETTRE XXVIII. 

Bayonne , 1 5 janvier 1 701 . 

La pluie nous tient toujours à Bayonne fort 
serrés. Le cathédrale, qui est dédiée à Notre-Dame, 

8 
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est solidement bâtie , et de la manière de Notre- 
Dame de Paris , excepté que le chœur occupe la 
moitié de la nef, que la croisée de Téglise se 
trouve entre le chœur et le sanctuaire, et qu'il 
n'y a qu'une voûte tournante autour de la nef et 
du chœur^ non pas deux comme a Paris. Il y a du 
côté droit de l'église un cloître voûté comme 
celui d'une maison religieuse, dans lequel un 
marchand flamand a arrangé quantité de tableaux 
de toutes grandeurs et de toutes sortes de goûts 
pour les curieux. 

Les femmes du commun, dans ce pays-ci, se 
couvrent la tête d'un simple linge qui leur pend 
en pointe par-derrière , et portent des mantes 
d'étoffe comme des manteaux d'hommes, sans 
collet, qui leur tombent des épaules jusques au 
bas de leurs jupes par-derrière et par-devant. 
Quelquefois elles les mettent sur leurs têtes, par- 
ticulièrement quand il pleut. Les riches les por- 
tent plus belles que les autres, et garnies sur les 
bords et autour du cou de galons d'or et d'argent, 
en boutonnière ou lassés. 

M. de Gustanaga, qui a été 17 ans gouverneur 
des Pays-Bas et vice-roi de Catalogne plusieurs 
années^ a salué aujourd'hui le duc de Bourgogne, 
qui lui a fait de grandes honnêtetés dont il a été 
charmé et bien content. Il a été long - temps 
prisonnier d'Etat en Espagne, et n'est sorti de 
prison que depuis la mort du feu Roi. Le Vieux- 
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Château, où sont logés nos Princes, contient entre 
autres choses un très beau logement ; il y a deux 
appartemens au rez de chaussée. Celui qu'occupe 
le duc de Bourgogne est l'appartement du duc de 
Grammont. Il consiste en une salle des gardes, 
une antichambre, ime chambre et un cabinet 
qui ont vue sur la ville. Dans le cabinet et sur la 
cheminée, il y a le portrait delà duchesse de 
Grammont , de la maison de Castelnau , et la co- 
pie d'un tableau, doutToriginal est à Petit-Bourg, 
qui représente la belle Gabrielle d'Estrées, maî- 
tresse d'Henri IV, et sa soeur , nues dans le bain ; 
la belle Gabrielle montrant tout le devant depuis 
la ceinture jusques au haut, et l'autre tout le der- 
rière; celle-ci est brune et celle-lk blonde. Au- 
près du bain se trouve une nourrice riante qui 
tient un petit enfant sur ses bras , et c'est César, 
qui a été duc de Vendôme , de qui sont descendus 
MM. de Vendôme que nous voyons aujourd'hui. 

L'appartement qu'occupe le duc de Berry était 
celui de feu M"** de Grammont. Il regarde la ci- 
tadelle qui est de l'autre côté de la rivière ^ sur 
une croupe fort élevée. 

Le roi d'Espagne est allé se promener à cheval 
sur le bord de la mer. On lui a fait voir une 
chose singulière dans une baraque de pêcheurs : 
c'était une femme âgée de 119 ans; sa fille, qui 
était avec elle, en avait 78; celle-ci en avait 
une de 50 ans , qui était mère d'une autre qui 
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avait 28 ans ; enfin , cette dernière était encore 
mère d'une autre fille âgée de 13 ans. S. M. a 
chargé ces enfans de quelques pistoles pour les 
faire habiller, et leur a recommandé d'en avoir 
un grand soin. 

On a remarqué , depuis que nous sommes à 
Bayonne, qu'il y est arrivé plus de trois mille 
Espagnols ; et nous nous en apercevons bien , car 
nous avons toutes les peines du monde a trouver 
de quoi vivre , quoique nous allions chercher de 
quoi manger dans les meilleures auberges , joint 
à ce que les gens de Bayonne ne paraissent pas 
fort portés à nous faire plaisir. 

S. M . C. et les Princes, ses frères, ont dessiné 
jusqu'à cinq heures; après quoi, le Roi s'est en- 
fermé pour travailler, avec le duc de Beàuvilliers , 
le maréchal de Noailles et le duc d'Har court. 

On a appris ici, avec étonnement, la mort de 
M. de Barbezieux. Il a été peu regretté, par rap- 
port à ce qui s'était passé entre sa femme et lui . 



»e< 



LETTRE XXIX. 

Bayonne, 16 janvier 1701. 

Nous avons voulu voir la mer, qui est à une 
lieue d'ici ; nous avons trouvé la marée a son 
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plus bas, en arrivant, et nous l'avons vue, lors- 
qu'elle remontait, durant une demi -heure. La 
vaste étendue de cette eau sans bornes , l'agi- 
tation de ses vagues , le roulement perpétuel des 
unes sur les autres , et le grand bruit, surpren- 
nent, étonnent, épouvantent, et laissent l'esprit 
dans l'admiration des ouvrages de la toute -puis- 
sance de Dieu. 

Cette ville-ci a de beaux dehors , du côté que 
nous sommes sortis, des bastions bien revêtus, 
bien fraisés , doubles fossés bien palissades : tout 
cela paraît bien aisé à défendre et bien difficile a 
attaquer. Notre Cour a été voir un endroit nom- 
mé la Chambre (f Amour : c'est une espèce de 
gouflfre sous des rochers creusés par les flots. 

Sur les dix heures du soir, S. M. alla chez les 
Princes voir tirer des bombes : il y avait onze 
mortiers dans la prairie qui ne tiraient que des 
bombes chargées de terre ; mais il y en avait deux 
dont les bombes étaient chargées de poudre , et 
qui crevaient en l'air : on en a tiré jusqu'à quatre- 
vingts. 



' 
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LETTRE XXX. 

Bayonne, 17 janYier 1701. 

Il s'est fait dans une grande place , sur le bord 
de la rivière, des combats de taureaux. Cette 
place, que l'on nomme le Port-Neuf y est garnie 
de maisons d'un côté et d'un bout j l'autre côté 
est bordé par la rivière, et l'autre bout donne à 
l'entrée du grand pont que l'on appelle le Pont- 
Major. 

Cette place, de la figure d*un carré long, avait 
tous ses quatre côtés garnis d'amphithéâtres fort 
élevés, dont le bas, du côté du dedans de la place, 
était fermé de planches de la hauteur de huit 
pieds, pour mettre les spectateurs en sûreté con- 
tre la furie des taureaux. 

Outre les amphithéâtres, il y avait du monde à 
toutes les fenêtres des maisons qui sont en cet en- 
droit assez belles et assez régulières ; il y avait 
aussi aux maisons qui font le bout de la place , 
des balcons faits exprès. Le Roi et les Princes 
étaient à ce bout-là , ayant un dais sur leurs têtes, 
des tapis et des carreaux de velours sous leurs 
bras. Toutes les places où il y avait des personnes 
de qualité , étaient aussi garnies de tapis. 

Cette place avait deux entrées principales : 
une du côté du Pont-Major ^ Tautre du coté de la 
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rue du Port-Neuf. Les taureaux qui devaient com- 
battre entraient du côté du Pont-Major. Il y avait 
sur l'arène, c'est-a-dire la place, huit ou dix 
hommes en chausses de chamois, et en vestes 
rayées rouge et blanc, qui les attendaient des 
dards à la main. L'on appelle, en Espagne, ces 
hommes-là, des taureadors . 

On fesait entrer un taureau seul à la fois. Ce 
taureau, la tête levée, entrait courant dans la 
carrière. Un ^awrearfor l'attaquait, et dans le mo- 
ment que le taureau baissait la tête pour de ses 
cornes enlever Phomme , le taureador^ prenant 
le temps adroitement, lui enfonçait un dard dans 
le haut du col, passant la main entre ses cornes, 
et quelquefois même deux à la fois. Ces dards 
ont deux pieds de long au plus, et ont un petit 
fer au bout, fait comme un petit fer de flèche. Le 
manche de ces dards est garni de fanfreluches de 
papier blanc, de sorte que quand un taureau en 
a cinq ou six sur le cou , cela lui pend à droite et 
à gauche et lui sert d'ornement. La douleur qu'il 
en ressent le rend plus furieux , et il redouble 
ses attaques contre les taureadors^ s'adressant 
tantôt à Tun tantôt a l'autre. Ces hommes, qui 
l'attendent de pied ferme, lui lancent dans les cô- 
tés d'autres dards plus légers , ou lui présentent 
leurs chapeaux et des espèces de manteaux qu'ils 
portent d'une main , et qui étonnant le taureau , 
l'obligent a se détourner, ce qui se fait avec beau- 
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coup d'adresse et de subtilité. S'il arrive quelque* 
fois que le taureau les presse de trop près, ils 
sautent hardiment sur les garde - fous qui sont 
autour des amphithéâtres, et chacun leur tend 
la main pour les aider à se garantir de la furie 
de ces bêtes. 

Quand le taureau a reçu beaucoup de dards , 
les taureadors Pattaquent avec des épées , et lui 
en ayant donné deux ou trois coups dans le défaut 
de Tépaule ou dans le cou^ cet animal perd la 
force avec le sang , tombe sur le côté ; on l'achève , 
et en même temps on voit entrer trois mules at- 
telées de front, ornées de quantité de rubans, 
qui, chassées a grands coups de fouet par des gens 
qui les conduisent , viennent à toutes jambes avec 
un certain attirail à quoi l'on attache prompte- 
ment le taureau par les cornes , et elles l'emmè- 
nent hors du champ de bataille avec la même 
vitesse qu'elles y sont entrées. Pendant tout le com- 
bat, il y a des trompettes qui sonnent la charge , 
et quand l'animal est par terre , ils sonnent fan- 
fare , jusques a ce que les mules Paient tiré dehors . 

Il y a eu plusieurs taureaux attaqués par des 
mâtins. Ces animaux saisissent le taureau ou au 
mufle, ou proche de l'œil, ou entre les jambes. 
Le taureau a beau secouer la tête ^ se défendre de 
la corne et du pied , le diable de chien ne quitte 
point sa prise. Un de ces animaux, poursuivi par 
des chiens, étant fort animé, aperçut un suisse 
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qui gardait une porte dans Tangle de la place 
d'entre les maisons et la rivière. Il est venu à lui 
si vivement, que le suisse épouvanté n'a pas eu le 
temps de fermer sa porte. Le taureau l'ayant for- 
cée, est entré par cette porte , qui heureusement 
d'elle-même a mis le suisse à couvert de l'insulte. 
Gela n'a pas laissé de donner quelque temps de 
l'inquiétude, mais un moment après on a vu re- 
venir le taureau qui , après avoir mis l'épouvante 
dans ce coin , ne trouvant personne à qui s'atta- 
quer, est rentré dans le champ du combat, la 
tête levée , cherchant à qui s'en prendre. Il y a 
eu un chien seul qui l'a poussé à bout, après quoi 
les taureadors l'ont achevé. Un autre taureau a 
secoué deux chiens pendus à ses yeux ou à ses 
joues comme deux pendans d'oreille, sans avoir 
pu s^en débarrasser, ni que les chiens aient lâché 
prise. Les hommes lui ont coupé les deux jarrets, 
l'animal a marché dessus plus de trente pas , et 
ne pouvant plus se servir de ses jambes, il a enfin 
succombé. Un autre s'est défendu vigoureusement 
contre deux chiens, il en a mis un en fuite, et a 
tant fait sauter l'autre en l'air et l'a tant foulé aux 
pieds , que l'on a été contraint de remporter le 
chien, tandis que le taureau, attaqué par des 
hommes, a quitté le pauvre mâtin pour songera 
se défendre-, enfin il a péri percé de dards et de 
coups d'épées. Un de ces taureaux s'est défendu 
contre deux chiens et six hommes ; cependant un 
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homme Ta saisi par les cornes , un autre par la 
queue ^ d'autres par les jambes de derrière, et 
tous réunis l'ont jeté sur le côté et l'ont tué. Il y 
en a eu un qui a été tué fort adroitement d'un 
seul coup de poignard ^ntre les deux cornes ; 
mais une chose qui est fort hardie, fort péril- 
leuse et fort adroite , c'est ce que j'ai vu faire à 
un de ces taureadors : il met un genou en terre, 
la lance en arrêt, et attend ainsi le taureau à la 
sortie de la porte. Cet animal, en entrant dans 
la place, vient droit à lui, s'enferre de lui-même 
et tombe roide mort sur la place. Si le taureador 
manquait de force et d'adresse, il n'y vaque de 
la vie, ou tout au moins d'être foulé aux pieds du 
taureau.' 

Voilà à peu près en quoi consistent ces com- 
bats. Nous avons eu trois heures de beau temps 
pour les voir. Ce qui rendit le spectacle agréable, 
c'était la beauté dc/la place, le grand nombre de 
peuple, mais plus que tout, quantité de vaisseaux 
du côté de la rivière , dont les mats, les vergues 
et les cordages étaient garnis de matelots, ce qui 
fesait une décoration fort plaisante. 

Pendant tout ce spectacle , un espagnol se pro- 
menait gravement dans le milieu de la place , le 
nez dans son manteau, et quand quelque taureau 
venait à ses trousses, il le développait fort posé- 
ment , en donnait d'un bout dans le nez de cet 
animal, etcontinuait son chemin, remettant son 
manteau sur l'épaule d'un air fier et tranquille. 
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Après plusieurs bravoures de cette nature, il y a 
eu enfin un taureau qui a serré de près notre es- 
pagnol ; ce dernier a mis Tépée a la main pour se 
défendre. Le taureau n'entendant point raillerie, 
l'a poussé si vivement , qu'il a été obligé de sauter 
sur le garde-fou des amphithéâtres. L'épouvante 
l'avait saisi de telle sorte, qu'en sautant son épée 
lui est tombée des mains. Cette scène n'a pas fait 
moins de plaisir aux spectateurs qu'elle n'a fait de 
peur au champion , qui avait perdu tout son sang- 
froïd et paraissait fort désorienté. 

Ces combats de taureaux sont fort communs 
en Espagne ; mais a Bay onne il y en a tous les 
jours de boeufs contre des chiens: les bouchers 
ne les tuent jamais qu'après les avoir fait morti- 
fier par cet exercice. 

D'ordinaire, il ne se passe guère de fête publi- 
que sans quelque accidentfàcheux. Il en est arrivé 
un dans ce jour qui a pensé coûter la vie à plu- 
sieurs seigneurs espagnols. Un auvent que l'on 
avait fait au - dessus de leur amphithéâtre , 
pour les garantir de la pluie , ayant été chargé 
d'une grande quantité de gens que la curiosité 
avait £ait monter dessus durant le spectacle, sans 
que l'on ait pu les en empêcher, s'est rompu 
lorsqu'on y pensait le moins^ et est tombé chargé 
comme il était sur les têtes de ces seigneurs ; mais 
heureusement il n'y en a eu que trois de blessés : 
le duc d'Albe, le duc de Bejar et le prince Pio. 
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Le roi d'Espagne a £siii chercher sur-le-champ 
M. Michelet, son premier médecin, et M. Le- 
gendre , son premier chirurgien , et les leur a 
envoyés pour les secourir. 

Le soir 9 S, M. G. a donné ordre à son écuyer 
d^aller savoir Tétat de leur sauté , et de leur faire 
savoir la part qu^elle prenait à leur accident. Ils 
ont été si pénétrés de cette démarche, qu'ils n'ont 
voulu répondre à ce gentilhomme sans qu'il se 
fut assis et couvert; ayant satisfait a ce qu'ils 
souhaitaient, ils Tout prié de remercier très 
humblement S. M. de ses bontés pour eux, et 
de l'assurer que leur plus grand mal était d'être 
privés de l'honneur de lui faire leur cour. 

On a appris ici que M. de Ghamillart est à la 
place de M. de Barbezieux. On n'a^point été sur- 
pris de son élévation. 



LETTRE XXXI. 

Bayonne, 18 ian^ier 1701. 

Hier, sur le soir, malgré le mauvais temps ^ 
j'allai me promener par la ville. Je passai sur le 
pont de Panaco^ et traversant dans le Bourg-Neuf, 
j'arrivai au Château -Neuf près de la porte de 
MousseroUes, derrière les Capucins. Je montai sur 
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le rempart, qui est fort élevé, et je vis delà , fort 
aisément, les monts Pyrénées que je n'avais pas 
encore si bien vus. 

En revenant le long de la rivière, je fus sur- 
pris de trouver un Cordelier en chape , sur sa 
porte ; mais un moment après je m'aperçus 
qu'il attendait un enterrement. Au-devant de ce 
convoi que je rencontrai en chemin , marchait 
une femme ayant sur sa tête une corbeille pleine 
de pain, couverte d'une grande nappe traînante 
jusqu'à terre. On me dit que c'était l'usage de 
Bayonne de porter ainsi du pain aux enterre- 
mens , et qu'il y était très commun de se faire 
enterrer dans les couvents. 

Aujourd'hui j'ai passé le grand pont, nommé 
Pont-Majorj pour aller voir la citadelle. Ce gran d 
pont en contient deux au bout l'un de l'autre, 
dont l'un est sur l'Adour, qiii est la principale 
rivière , et l'autre sur la Nive qui tombe dans 
l'Adour. Ce qui est habité au bout des deux ponts, 
ou du Pont ' Major j s'appelle le quartier du 
Saint-Esprit. C'est là demeure des juifs, car il ne 
leur est pas permis de coucher dans la ville , ni 
d'y avoir boutique. Pour commercer, ils se ser- 
vent du nom de quelque petit marchand, dont 
ils mettent la femme ou la fille dans une bouti- 
que ; et leurs marchandises sont dans le reste de 
la maison , où ils ont un facteur qui les débite en 
leur présence sans qu'ils paraissent s'en mêler. 



126 LETTRES 

Le nommé Cardos est un des principaux et des 
plus riches. 



LETTRE XXXII. 

Saint-Jean-de-Luz , 23 janvier 1 701 • 

Nous partîmes mercredi 19 de ce mois de 
Bayonne, à 9 heures. Nous passâmes par Bidar, 
Guetary , et nous arrivâmes , à onze heures et 
demie , à S*-Jean-de-Luz. Rien n'est si plaisant 
que ce chemin, pour les montagnes, les vallées, 
la quantité de maisons que l'on y trouve, le bord 
de la mer que l'on côtoie les deux tiers du temps, 
et les jeunes Basquei^ les plus proprement mises 
et les plus jolies du monde que Ton y rencontre, 
les unes ayant de la jonchée de romarin dans des 
plats, qu'elles jettent devant nos chevaux j Içs au- 
tres chantant et dansant , des tambours de basque 
à la main , qu'elles vous tendent pour recevoir 
quelque présent. 

Le roi d'Espagne et les Princes partirent de 
Bayonne , au bruit du canon et des acclamations 
du peuple ; ils dînèrent dans leur carrosse , a 
moitié chemin , sur une hauteur , au bord de la 
mer. 

S*-Jean-de-Luz est le plus agréable bourg de 
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France ; nous n'en avons pas trouvé un qui en 
approche. La mer borde toute la droite , et fait 
une anse , en forme de croissant , d'environ une 
lieue, dont les deux extrémités sont deux hau- 
teurs. Sur la droite, qui est du côté de France, 
est bâti au haut du rocher l'ermitage de S*^- 
Barbe ; et sur la gauche , du côté d'Espagne , 
on a bâti le fort de Sovoa^ qui consiste en une tour 
et un môle, pour défendre l'entrée d'un port que 
l'on a construit au pied ^ la rade de S*- Jean-de- 
Luz étant très mauvaise, a cause des rochers dont 
cette côte est pleine. La Nivette, rivière, borde 
toute la gauche du- bourg ^ ayant les Pyrénées 
derrière à une petite lieue de distance , et vient 
tomber dans le milieu de cette anse de mer dont 
je viens de parler. Il y a au milieu du bourg une 
grande place ; le roi d'Espagne a logé dans une 
belle maison du côté gauche de la place , la ri- 
vière derrière; et les Princes, dans une maison 
au bout de la place, la rivière à côté. 

Il y a sur cette rivière un pont de bois très long 
et fort étroit, qui commence du milieu de la place 
et va se rendre k un lieu que l'on noraxatSiboure^ 
qui est bâti sur l'autre bord de la rivière. Malgré 
le voisinage de ces deux endroits , il y a une an- 
tipathie insurmontable entre leurs habitans. Au 
milieu du pont, il y a une île ou l'on voit un cou- 
vent de Recollets. Ces bons Pères ont fait écrire 
sur les murailles de leur cloître , comme c'est 
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Tusage chez la plupart des religieux^ des vers 
pieux ; mais ceux-ci sont partie en langue basque 
et partie en langue française , afin que chacun 
puisse les entendre. 

Au long de la rivière, proche de son embou- 
chure , il y a une espèce d'épaulement revêtu en 
terrasse par le bout qui regarde la mer , sur le- 
quel il y avait quantité de pièces de canon de fer , 
que Ton tira pour saluer le Roi et les Princes , 
qui vinrent se promener sur le bord de la mer, 
et voulurent voir monter la marée. Pendant qu'ils 
se divertissaient à cela , un jeune garçon de S*- 
Jean-de-Luz, d'environ 17 à'18 ans, voulant leur 
faire sa cour et apparemment tirer quelques pis- 
toles , se mit devant eux à nager a la mer. Il y 
pensa périr, la mer étant devenue tellement agi- 
tée, que, lorsqu'il atteignait le bord, les vagues 
le rejetaient fort avant; mais un prêtre , ému de 
pitié j assembla promptement huit ou dix per- 
sonnes y qui , s'étant toutes prises par la main , 
allèrent au malheureux tout en courant à travers 
les vagues , le prirent et le tirèrent sur le bord. 
C'est une charité qu'ils ont coutume de se rendre 
les uns aux autres toutes les fois qu'il s'en présente 
l'occasion, étant chaque jour, disent-ils, exposés 
au même danger , et n'ayant en ce lieu d'autre 
moyen de gagner leur vie que la mer. 

C'est une chose curieuse de voir une chaloupe 
passer de la rivière dans la mer. On prend le 
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temps que la marée baisse ; car , sans cela , il y 
aurait un très grand danger. Mais, quoique Ton 
prenne bien son temps , les vagues de la mer qui 
se brisent contre les eaux de la rivière^ ne laissent 
pas de faire un effet violent, qui agite beaucoup 
le bâtiment qui passe. 

Les rues de S*-Jean-de-Luz paraissent tirées au 
cordeau ; toutes les maisons , sans être meublées 
magnifiquement, y ont un air de propreté, parce 
que les habitans sont soigneux de les faire re- 
blanchir très souvent, et de tenir leurs meubles , 
qui sont presque tous de bois, très clairs et très 
frottés ; leurs lits sont la plupart de tavayolles ', 
avec plusieurs oreillers, dont l'air frais fait envie, 
et invite k s'y reposer. 

Ce bourg est de la province de Labour, ou vraie 
Biscaye. 

Une compagnie de douze Basques des mieux 
faits et d'égale grandeur avait été choisie , et 
habillée aux dépens de la province , de pour- 
points et de chausses de damas bleu pale , garnis 
de rubans couleur de chair , avec les bas de soie 
de la même couleur , et des bonnets à la mode 
du pays , autrement dits cales ^ garnis de ru- 
bans, pour danser devant le Roi et les Princes. 
Ils marchaient dans les rues toujours dansant , 

■ Sorte de linge garni de dentelles , et quelquefois tout en- 
tier de dentelles. 
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ayant k leur tète quatre tambours du pays, vêtus 
à peu près de même. Les tambourins de Biscaye 
que ces gens portent, sont des instrumens étroits 
et longs , avec quelques cordes ; ceux qui portent 
ces instrumens jouent de la main droite d'une 
espèce de flageolet , et de la gauche ils frappent 
avec un bâton sur les cordes du tambourin , en 
marquant toutes les cadences; ce qui fait un plai- 
sant carrillon, auquel petit à petit on s'accoutume; 
deux violons accompagnaient cette symphonie, 
au son de laquelle nos jeunes Basques dansaient 
sans discontinuer, très légèrement et de bonne 
grâce , ce qu'ils ont fait pendant trois jours et 
quatre nuits que nous avons été à S^-Jean-de-Luz. 

La paroisse du bourg est dédiée à saint Jean , 
d'oii vraisemblablement ce bourg a pris le nom 
de S^-Jean-de-Luz. Il y a dedans, tout autour, 
trois étages de galeries ou balcons, comme h Pa- 
ris , à la Comédie et à l'Opéra. Le Roi, notre maî- 
tre , a été marié dans cette église avec feu la reine 
Marie-Thérèse , d'Autriche , infante d'Espagne , 
en 1660 ; et c'est S. M. T. C. qui a fait faire ces 
belles galeries ou balcons. La paroisse de Sibourre, 
qui est dédiée sous le nom de saint Vincent , est 
encore mieux bâtie et plus propre au dedans que 
celle de S*-Jean-de-Luz. C'est l'usage dans ces 
églises que les hommes se mettent dans les bal- 
cons^ et que les femmes restent dans la nef. 

Les femmes veuves, à S*-Jean-de-Luz, pratiquent 
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une fort plaisante chose dans Tannée de leur veu- 
vage. La veuve fait faire un drap blanc avec une 
croix noire au milieu , comme un poêle , qu^elle 
porte toujours à Téglise ; elle étend ce drap sur 
la fosse de son mari , et se prosterne dessus , au 
milieu de quatre duègnes^ c'est-k-dire , de fem- 
mes plus âgées, qu'elle a choisies pour lui tenir 
compagnie en ce lugubre devoir. Cependant, 
ces vieilles demeurent aux quatre coins du drap , 
la tête appuyée sur leurs mains, les coudes posés 
sur les genoux , toutes quatre pleurant ou feignant 
de pleurer , tandis qu'un prêtre en étole , pré- 
cédé d*un autre qui porte la croix , chante un 
Libéra ou quelque autre antienne k l'intention 
du défunt. La veuve a soin d'avoir un pain de 
bougie très déliée , pesant cinq ou six livres , 
qu'elle allume pendant qu'elle est k l'église. 
Elle ne peut se remarier qu'il ne soit achevé 
de brûler ; si bien que , dans les commencemens 
de sa douleur , elle le ménage beaucoup ; mais , 
par la suite , elle ne l'épargne p.lus , désirant 
en voir promptement la fin : elle porte pendant 
ce temps-la de grandes jupes noires, qu'elle met 
sur la tête pour se cacher le visage. 

Jeudi 20 , le Roi et les Princes allèrent a la 
chasse, et passèrent, en revenant, au fort de 
Sosfoa. Le duc d'Har court présenta k S. M. G. 
tous ses officiers espagnols , les uns après les 
autres ; la plupart eurent l'honneur de lui baiser 
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la main. Le soir, il vint au souper quelques 
femmes espagnoles , parmi lesquelles il y en avait 
de très agréables. Quantité de paysans espagnols 
accoururent de la campagne, pour voir leur nou- 
veau maître. 

C'est ici qu'on a appris la mort du prince de 
Monaco, ambassadeur de S. M. T. C. à Rome, 
et que M. Bontems, capitaine - gouverneur de 
Versailles, a eu une attaque d'apoplexie. 

Le 21 , le Roi alla , après son dîner , à la 
chasse, et les Princes allèrent à Andayc, vil- 
lage situé à Tembouchure de la Bidassoa , du 
côté de France , comme la ville de Fontarabie 
Test du côté d'Espagne. Il y a à Ândaye une 
redoute ou château où l'on tient plusieurs pièces 
de canon ; les Princes en furent salués , en y 
allant faire collation. Le gouverneur de Fonta- 
rabie , ayant connu par là qu'ils y étaient , les 
envoya complimenter, et les fit saluer de trois 
salves de tout le canon de la place. 

Je fus le même jour , vendredi , à Andaye , et 
de là je passai, dans une barque sur la Bidassoa , 
à Fontarabie. Cette rivière est fort large en cet 
endroit , mais fort basse ; car le batelier ne se 
servit que d'un croc pour me passer. Cette ville 
du royaume d'Espagne n'est éloignée de France 
que de la largeur de la rivière , c'est-à-dire de 
la portée d'un mousquet. Je vis , en débarquant , 
une galiote toute dorée que l'on achevait , sur 
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le rivage, exprès pour passer le roi d'Espagne 
en son royaume ; elle était tapissée d'un damas 
bleu et or, avec des galons et des crépines très 
riches. Il y avait un fauteuil pareil , sur lequel 
le monarque devait s'asseoir. Pour arriver du ri- 
vage à la ville, je fis environ cent pas sur un mur 
ou chaussée si étroit , qu'on n'y peut passer deux 
sans se présenter le devant et marcher de côté ; 
ce qui me donnsw occasion de présenter la main 
k une jeune Espagnole, de 17 à 18 ans, parfaite- 
ment belle ^ qui allait avec sa compagnie pour 
voir la galiote royale. 

La ville de Fontarabie est très petite, et ne con- 
siste qu'en cinq ou six courtes rues et une qui 
tourne tout autour ; elle est bâtie sur une petite 
motte de terre ronde comme une pomme de chou ; 
elle a , du côté de France , la Bidassoa : en tour- 
nant du côté de l'Espagne , la mer ; et , par der- 
rière, une longue et haute montagne très aride , 
qui est proprement la queue des Pyrénées , qui 
viennent là s'humilier devant l'Océan. Le château 
est au plus haut de la ville, immédiatement 
après l'église , devant une place. C'est un bâti- 
ment carré de peu d'apparence , qui est défendu 
du côté de la mer d'un bastion élevé sur une 
terrasse revêtue de pierres de taille , baignée des 
eaux de la mer. U y a plusieurs pièces de beaux 
canons de fonte aux armes de France. Pour moi, 
je ne vis que quelques soldats de garnison , très 
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mal équipés, en senlinelle aux portes de la ville, 
et deux ou trois espèces d'officiers qui nous re- 
çurent fort civilement. La paroisse est dédiée 
à N.-D. de Monsana; il y a un tabernacle qui 
paraissait tout d'argent. La maison où se rend 
la justice est tout proche et du même côté; les 
maisons de Fontarabie ont les fenêtres garnies de 
jalousies ou treilles et de balcons , comme dans 
toute TEspagne. La manière debâtir en ce pays-ci 
est de faire le bas plus étroit que le haut , et 
d'avancer toujours sur la rue à chaque étage , 
de sorte que les maisons s'approchent tellement 
d'un côté de rue à l'autre par le haut , qu'à peine 
reste-t-il de l'espace pour recevoir le jour. 

J'avais espéré de boire en cette ville du vin 
d'Espagne excellent ; mais je fus fort trompé , car 
on m'y donna d'un vin vieux très mauvais, que 
l'on voulait pourtant me persuader être bon. 
En récompense , j'y vis cinq ou six belles per» 
sonnes ; mais , par-dessus toutes , une brune de 
19 à 20 ans qui avait les plus beaux yeux , le 
plus beau tour de visage et le plus beau teint 
qu'on puisse voir. Je repassai ensuite la rivière. 
Je voulus acheter de Teau-de-vie d'Ândaye ; il me 
fut impossible d'en avoir. J'allai voir l'île de la 
Conférence; je m'amusai un moment, à une 
grande maison que le Roi y a fait bâtir dans le 
temps de son mariage , à boire deux coups d'ex- 
cellent vin de Navarre. Je passai sur le pont que 
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l'on préparait pour le passage du roi d'Espagne , 
et j'allai à Irun. Avant d'y arriver, on trouve 
sur le chemin force fontaines d'eau chaude , 
toutes pleines de femmes qui blanchissent du 
linge. Ces femmes, tête nue, leurs cheveux sur 
le côté , ont un grand linge blanc , comme une 
espèce de mante ou peignoir, qui les prend dessus 
les épaules, et vient par-devant et par-derrière se 
brider entre leurs jambes : cela a un air tout-à- 
fait propre. Elles nous criaient en leur langue, 
avec une grande joie peinte sur le visage : « Bon- 
jour y seigneurs cas^aliers français y soyez les bien- 
s^enus. » 

Irun n'a qu'une seule rue fort longue, qui tourne 
un peu. La maison destinée pour le roi d'Espagne 
est dans le milieu du bourg, et à peu près a l'en- 
droit le plus haut, maison de peu d'apparence. 
Les officiers de S. M. C. nous recurent on ne 

4 

peut pas mieux. L'appartement de S. M. était 
meublé d'une belle et ancienne tapisserie de 
Flandre , toute relevée d'or , représentant l'his- 
toire de Persée et d'Andromède , ainsi que d'un 
lit tout neuf de velours cramoisi , garni de fran- 
ges, crépines, galons et boutonnières d'or, dou- 
blé de moire glacée d'argent, et garni de sept 
matelas fort minces de labis cramoisi piqués d'or, 
avec quatre traversins faits de même, le tout 
rempli de fine plume de gibier. Ce lit était 
dans une espèce d'alcove fort juste au lit, fabri- 
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cfijtée avec de la tapisserie. II n'y avait dans la 
chambre qu'un fauteuil et une table y Tusage , en 
Espagne ^ ne permettant pas qu'on soit assis dans 
l'appartement du Roi. De là y nous allâmes dans 
une grande place proche de l'église, où les Jésuites 
ont une maison ; il y en eut un qui nous reçut 
avec un visage fort ouvert, et beaucoup de signes 
de joie et de bienveillance : les bons Pères savent 
tout faire en temps et lieu. On nous montra dans - 
cette place les carrosses du Roi , deux du corps 
et deux del respetto , c'est-à-dire , deux carrosses 
d'honneur qui suivent ordinairement vides , et 
deux carrosses pour la suite. Ces carrosses sont 
fort différens des nôtres en toutes choses, et n'ont 
aucune magnificence envieuse ; ils sont à portiè- 
res abattantes ; on ne voit que fer poli et cuir 
de tous côtés ; ceux du corps étaient seulement 
doublés de velours vert. De cette place à l'église^ 
il faut beaucoup descendre ; et, quand on est à 
la porte , on descend encore plus de vingt mar- 
ches pour arriver dans la nef. Nous y trouvâmes 
plusieurs personnes occupées à la nettoyer , les- 
quelles en avaient couvert tout le pavé de jon- 
chée. 

Nous revînmes coucher à Saint-Jean-de-Luz , 
et passâmes par un village appelé Oruna , au 
lieu que nous sommes venus par le bord de la 
côte , en voyant toujours la mer , et avions passé 
à côté de Sovoa. 
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Le roi d'Espagne , au retour de la chasse y 
alla faire ses adieux à la duchesse de Beauvilliers , 
qui ne put s'empêcher de Terser beaucoup de 
larmes* Deux heures après ^ elle vint rendre visite 
à ce monarque avec la marquise de Chiverni , oii 
elles ne purent si bien se contenir que tout le 
monde ne s'aperçut de leur douleur. 

Le Roi passa la soirée a travailler , et s'en- 
ferma ensuite avec Messeigneurs ses frères : il y 
eut de part et d'autre beaucoup de pleurs répan- 
dus. S. M. C. voyant que l'heure s'avançait, et 
désirant rester un peu plus de temps que de cou- 
tume avec Messeigneurs ses firères, envoya prier 
le duc de Beauvilliers de trouver bon que les 
Princes restassent encore une heure auprès d'elle. 
Ce monarque a toujours eu beaucoup d'égards et 
de déférence pour cet illustre seigneur. Au cou- 
cher , tous les seigneurs et tous les officiers pri- 
rent congé du Roi ; chacun était triste y et le 
silence était fort observé. 

Aujourd'hui, 22 janvier 1701 , le roi d'Espagne 
et les Princes ayant dîné plus tôt qu'à l'ordinaire, 
le duc de Bourgogne et le duc de Berry sont 
allés pour prendre S. M. G. chez elle, qui ne 
les a pas attendus , comme de coutume , dans sa 
chambre, mais est allée au-devant d'eux sur le 
degré ; ils se sont salués tous trois sans se parler, 
étant pénétrés de douleur ; ensuite ils sont mon- 
tés en carrosse avec le duc de Beauvilliers , le 
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maréchal: de Noailles et le duc d'Harcourt, pour 
se rendre à la rivière de Bidassoa, près de Tîle de 
la Conférence^ si connue par la paix des Pyrénées 
et le mariage du Roi. Cette île est tellement di- 
minuée depuis ce temps-là , qu'à peine Taperçoit- 
on. Un pont de bateaux avait été construit sur 
cette rivière , qui sépare la France de TEspagne , 
à la pointe d'une île. Cinq ou six cents hommes 
des milices du pays de Labour bordaient le pont, 
du côté de France ; vis-à-vis d'eux était un esca- 
dron de soixante gardes du Roi. 

Dès que S. M. C. et nos Princes, qui n'avaient 
fait que se regarder le long du chemin , sans se 
pouvoir parler, ont été arrivés au point de la 
séparation , le maréchal de Noailles [a descendu 
de la portière et a donné la main au roi d'Espa- 
gne; les Princes sont ensuite descendus; ils se 
sont embrassés, mais ils étaient si pénétrés de 
douleur , qu'elle ne leur a pas permis de se dire 
un mot. Le duc de Beauvilliers s'est jeté aux pieds 
de S. M. C. qui l'a embrassé, et M. de Noailles 
pareillement. Ce dernier a conduit ce Prince jus- 
ques à la galiote, oîi le duc d'Harcourt lui a donné 
la main, en lui disant : « Allons, grand monar- 
que, venez, que je vous mette en possession de 
vos royaumes , » ^t l'a conduit dans cette galiote 
royale dont j'ai parlé, qui l'attendait sur le bord 
de l'île, pour le transporter à Irun. Le duc de 
Beauvilliers et le maréchal de Noailles ont fait 
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remonter les Princes en même temps en car- 
rosse, et les ont reconduits a SWean-de-Luz. Tout 
le monde pleurait en ce moment. 

Le roi d'iEspagne , en s'embarquant , a fait ap- 
peler les ducs d'Ossonne et d'Âlbe ; mais ils 
ne s'y sont^ pas trouvés. S. M. C. était assise 
au fond de la chambre de la galiote , dans son 
fauteuil posé sur un tapis de pied ; le duc d'Har- 
court et le comte d'Âyen debout, à la porte en 
dedans ; quatre députés du royaume de Navarre 
étaient aux deux bouts de la galiote , le mousquet 
sur répaule, vêtus à la française : c'est un droit 
qui leur appartient de recevoir les rois et les rei- 
nes , lorsqu'ils entrent en Espagne par cette 
frontière. La galiote royale était remorquée par 
deux chaloupes , dans chacune desquelles il y 
avait vingt rameurs; douze autres chaloupes es- 
cortaient S. M. G., dans l'une desquelles étaient 
plusieurs dames espagnoles de qualité ; en met- 
tant pied à terre, le Roi a donné la main au duc 
d'Albe. 

S. M. G. a trouvé au port d'Irun les gardes et 
tous les officiers de sa maison , qui l'ont conduite 
a l'église , oîi elle a été reçue par l'évêque de 
Pampelune. On y a chanté le TeDeum en musi- 
que espagnole ; ensuite, on l'a conduite à la mai- 
son qui lui avait été préparée. Le Roi a voulu 
faire tout le chemin à pied, pour contenter la 
curiosité de ses peuples, qui l'accompagnaient 
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avec des acclamations de joie surprenantes. La 
garde qui est venue au-devant de S. M., est à 
peu près au nombre de cinquante, tant de la 
garde suisse que de la garde allemande , et de la 
garde castillanne : les deux premiers sont habillés 
comme les Cent- Suisses du Roi, en habits tail- 
ladés d^un velours jaune , avec un galon large 
de trois doigts velouté cramoisi, et l'autre de la 
largeur d'un doigt moucheté blanc et noir ; leurs 
armes sont des hallebardes; la différence qu'il y 
a entre eux , c'est que les suisses ont le casaquin 
de velours, et les allemands l'ont de buffle. Les 
Castillans ont des armes longues d'un pied et de- 
mi ; ils sont vêtus d'un satin jaune, avec lago2i/e ', 
le mantelet espagnol et les grands bas de soie ^ 
qui viennent jusques au haut de la cuisse. Tou3 
les officiers étaient vêtus à la française, ainsi que 
la plupart des seigneurs espagnols. 

Les équipages du Roi consistaient aux six car- 
rosses dont j'ai parlé, attelés de six mules cha- 
cun , avec des traits de cordons de soie ; le cocher 
monté sur une mule , comme nos meneurs de co- 
ches, et un postillon. Le marche-pied des car- 
rosses du corps était garni de pe^ux d'ours ; il 
y avait outre cela une vingtaine de chaises, et 
quantité de mules de selle pour la suite. Dans 



' Espèce de collet qu'on porte en Espagne. 
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le carrosse du Roi, il ne doit y avoir que S. M. C. 
dans le fond, le duc dllarcourl sur le devant, 
le comte d'Ayen dans une portière , et le marquis 
de Valero , premier gentilhomme de la chambre , 
dans l'autre. 

Les officiers français que le roi d'Espagne em- 
mène , sont partis tristes de quitter leur patrie , 
dans l'incertitude de leur future destinée. Ceux 
du Roi qui Pavaient suivi jusques ici, s'en retour- 
nent fort contens , avec de gros présens et une 
table qu'on a établie pour leur retour. 

VERS 

SUR L*UNION DE LA FRANCE ET DE l'eSPAGNE. 

Le Coq et le Lion , dans la paix affermis , 

Depuis leur union nouvelle , ^ 

Ne craindront jamais la querelle 

Que leur feront leurs ennemis. 

Leur vigilance est sans pareille ; 

Le Lion dort les yeux ouverts , 

Le Coq avant le jour s'éveille : 
Et qui donc osera , dans tout cet univers , 
Du Coq et du Lion , si vaillans et si fiers , 

Venir tirer ou la plume ou Toreille ? 
Malheur à qui contre eux voudra tenter le choc ! 
S'il cherche le Lion, il trouvera le Coq; 
Et le Coq, qui sait bien attaquer et défendre, 
A toujours fait sentir , dans ses hardis combats , 
Qu'il n'est pas 
Coq à se laisser surprendre. 
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LETTRE XXXIII. 

Bajonne , 23 ]anvîer 1 701 . 

Nous sommes partis ce matin, à sept heures et 
demie , de Saint-Jean-de-Luz , et sommes arrivés 
ail heures a Bayonne. Le duc de Bourgogne 
commence ce soir à tenir une table de dix - huit 
couverts, pour les seigneurs de sa suite qu41 lui 
plaira nommer. 

La fonte des neiges commençant de faire croî- 
tre les eaux de tous côtés , le maréchal de Noailles 
envoya hier un homme sur la route de Dax , pour 
savoir si les eaux n^empêcheraient pas d^ arriver, 
et le duc de Bourgogne donna ordre qu'aussitôt 
que le courrier aurait fait son rapport au major 
de la citadelle , si les eaux laissaient le passage 
libre, on tirât trois coups de canon, qui servi- 
raient de signal pour le départ , et qu'à trois 
heures du matin l'on battrait la générale , afin 
que chacun fût averti de se tenir prêt; ce qui fut 
exécuté. 
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LETTRE XXXIV. 



Dax, 25 janvier 1701. 



/ 



Nous partîmes de Bayonne à cinq heures du 
matin. Nous trouvâmes des chemins épouvanta- 
bles. Cette journée est plus longue que de Ver- 
sailles à Fontainebleau. Il a plu tout le jour. 
Nous n'avons pu marcher qu'au petit pas. 

On dit des merveilles du roi d'Espagne : il a 
reçu le duc d'Harcourt en qualité d'ambassadeur, 
comme s'il avait été roi toute sa vie. Ce sont des 
gens de la première qualité qui lui tirent les 
bottes. La première fois qu'ils les lui tirèrent, 
ils eurent toutes les peines du monde à sy bien 
prendre ; le Roi se mit à rire d'une manière obli- 
geante pour eux, qui leur fit beaucoup de plaisir. 
Etant allé à Fontarabie y quelque grand d'Espa- 
gne dit à S. M. C , en riant néanmoins : « Quoi ! 
Sire, vous laissez voir Fontarabie aux Français?» 

7 é 

Il lui répondit d'un ton doux et grave : « Ils 
m'ont bien montré Bayonne. )> Enfin, un autre lui 
ayant apporté un mémoire à signer, qui concer- 
nait la distribution de quelques emplois, le Roi 
ayant jeté les yeux dessus, vit une apostille de 
diflférente écriture que le corps du mémoire : 
« d'où vient, dit-il^ que voila de deux sortes d'é- 
criture? » Celui qui le lui présentait lui dit : 
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« Sire, on avait oublié cet article-là, et c'est moi 
qui Tai ajouté. » Eu même temps le Roi signa. 
Gela fait connaître deux choses qui marquent le 
mérite de ce Prince : l'une ^ qu'il a du jugement 
et de l'attention a ce qu'il £ait, et qu'il n'est pas 
homme à se laisser tromper; l'autre, qu'il a la 
politique et la sagesse de passer légèrement sur 
une chose qu'il examinerait de plus près , s'il le 
jugeait k propos. 



LETTRE XXXV. 

Dax , 27 février 1 70f . 

Il a fait ici une si furieuse pluie , que la rivière 
en a débordé, de sorte que nous sommes assiégés 
d'eau, sans pouvoir faire un pas hors de la ville; 
nous avons été obligés aujourd'hui, à midi, de 
sortir nos chevaux de leur écurie, et de les con- 
duire dans un lieu plus élevé. 

Le duc de Beauvilliers qui nous quitte, s'en 
retourne k la Cour. On se bat ici k qui aura du 
foin , de l'avoine et des vivres. Les grosses eaux 
y ont tout rendu si rare , que l'on serait fort em- 
barrassé si cela durait. Il y a déjà ici des jacin- 
thes et des violettes. Il y a plus de quinze jours 
que j'en ai vu de gros bouquets k Bayonne. 
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LETTRE XXXVI. 

Dax,31 janvier 1701. 

Nous devons partir mercredi^ jour de la Ghan- 
deleur, après la grand'messe , ou jeudi, au plus 
tard, de grand matin. Les grosses eaux nous ont un 
peu retardés. 

On donne ici tous les jours force bals pour se 
désennuyer. C'est aujourd'hui un page du Roi qui 
a le bouquet; hier ce fut le marquis de Livry qui 
le donna, avec grande collation et grand souper. 
Le jour de devant, c'était le marquis de Ber- 
nighen , qui avait été précédé par le marquis de 
Seignelay ; enfin, on tue le temps du mieux qu'on 
peut. Les Princes chassent quand il fait beau; ils 
ont symphonie à leur souper, après ils jouent 
beaucoup au brelan. 

On a eu hier des nouvelles du roi d'Espagne; 
il doit coucher aujourd'hui a Vittoria. Ses sujets 
le reçoivent partout avec des joies inconcevables. 
Ceux de S^-Sébasti€n avaient fait de grosses dé- 
penses, croyant qu'il coucherait chez eux. Ils ont 
eu beaucoup de chagrin de voir qu'il n'y fesait 
que passer. De tous les officiers de S. M. C. , il n'y 
.a que M. delà Roche, son premier valet, qui 
couche dans sa chambre ; M. Vazet, son barbier, 
qui le peigne ; et M. de Boisbrun , son porte-ar- 

10 
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quebuse, qui charge ses armes. Ses autres officiers 
se trouvent sans fonction, et ont, a ce qu'on dit , 
très peu d'agrément, parce qu'elle est servie en 
tout par des personnes de première condition. 
Elle a été retardée quelque temps, aussi bien que 
nous, par les eaux, mais moins de quelques jours 
ou deux. Elle entend tout ce qu'on lui dit en es- 
pagnol , et commence à le parler un peu ; elle 
ne tardera pas à s'en servir, comme de sa langue 
naturelle . 



LETTRE XXXVn. 

« Dax»2fémcr1701. 

J'allai hier aux Capucins. Autant la maison des 
Gordeliers est pauvre et en mauvais état , autant 
celle des Capucins est propre et agréable ; il y a 
un jardin fort joli, bien entret<Bnu« Le cloître, 
les dortoirs , la bibliothèque , tout , malgré sa 
simplicité, fait plaisir à voir. Les Princes tirèrent 
des oiseaux dans le jardin , et ensuite ils y enten- 
dirent le salut. 

Un capucin nous dit , en parlant de ce qu'il y 
avait de curieux à voir dans le pays, qu'à trois 
lieues de Dax , en un lieu nommé Gojrac, dans 
les Landes, qui est à M. de Sourdis, on avait 
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trouvé, depuis trois ans, des sources de bitume, 
qu4I nous nomma des hitumières , ce qui doit 
produire un grand profit. Ce bitume est une li- 
queur qui sort de la terre, et qui, étant fondue, 
se transporte dans les barriques. On s^en sert 
pour enduire les vaisseaux , au lieu de goudron , 
et l'usage en est beaucoup meilleur. Il nous dit 
qu'il y avait dès k présent dix-sept fourneaux qui 
travaillaient ; que chaque fourneau fondait de 
dix-huit à vingt barriques par jour ; que chaque 
barrique contenait deux quintaux et demi , et 
que le quintal se vendait dix écus ; cela étatit , 
voilà une belle découverte que Ton a faite. 

Il y a ici Cathédrale , Gordeliers , Carmes et 
une maison de filles de Sainte-Claire» 

Â Saint-Paul , qui est une cure de 1 ,500 livres, 
hors du port de Dax, on voit, à ce qu'on m'a dit, 
car je n'y suis pas allé, une espèce de prodige que 
je ne comprends pas bien : on y voit , dit-on , 
trois tombes de marbre , k côté Tune des autres ; 
les deux des deux côtés se trouvent en même 
temps pleines d'eau , celle du milieu étant vide ; 
et celles-là étant vides, celle du milieu est pleine. 
Ces différences se passent aux divers changemèns 
de la lune : il n'y a aucune communication d'une 
tombe à l'autre ;* il n'y a nulle eau naturelle de 
source ou autrement en cet endroit , qui est sur 
une hauteur fort sèche. L'eau de ces tombes, à 
ce qu'on ajoute, est bonne pour le mal des yeux. 
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Les Princes ont logé ici y comme la première 
fois, chez M. de Castéja. 



LETTRE XXXVra. 

Tartas, '6 février 1701. 

Enfin nous sommes partis ce matin de Dax 
par un beau temps ; nous avons passé sur un 
pont qui a été fait exprès sur les crues d^eau , 
et bâti sur des barques plates qui sont pointues 
par un bout et carrées par l'autre ; on les appelle 
des gabarres. 

Nous avons eu beau temps , beau chemin , et 
sommes arrivés à une heure et demie , étant par- 
tis à neuf heures et n'ayant marché qu'au petit 
pas. 

Le marquis de Ghi verni vient de nous appren- 
dre qu'il y a ici une merveille dont on ne nous 
avait point parlé, en passant la première fois : 
c'est une fontaine que l'on nomme la fontaine de 
Roland; on dit que Roland vint mourir en cet 
endroit, après la défaite de l'armée de Charle- 
magne à Roncevaux ; et que si l'on met le matin 
une pierre blanche dans cette fontaine , le soir 
on la trouve teinte de sang : ceci est un prodige 
dont je n'ai pas fait l'épreuve. 
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LETTRE XXXIX. 

Mont-de-Manan , ù février 1 701 . 

Nous sommes partis de Tartas ce matin ^ à huit 
heures et demie , et nous sommes arrivés ici a 
une heure. Le duc de Beauvilliers prendra de- 
main le chemin de Versailles. Je viens d'appren- 
dre que c'est M. Blouin qui en a le gouvernement, 
à la place de M. Bontems. On m^a donne des vers 
faits par M. Bellocq , valet de chambre du Roi et 
porte-manteau de la duchesse de Bourgogne , 
qui , fesant Téloge de M. Bontems, contiennent 
véritablement son caractère ; les voici : 

Vivre en faYe,ur sans ostentation ; 
Faire du bien seulement pour le faire ; 
Être équitable au poids du sanctuaire ; 
Joindre au bonheur la modération ; 
N'être jamais au mérite contraire; 
Mais d'obliger saisir l'occasion; 
Aux affligés donner protection ; 
Sans amasser y content du nécessaire; 
De l'intérêt fuir la contagion ; 
C'est un sentier que peu d'hommes battirent 
Sans s'écarter , et surtout soixante ans : 
Ce sont vertus qui de la cour partirent 
Le même jour qu'on vit mourir Bontems. 
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LETTRE XL. 



?(ogaro» 5 février 1701. 

Nous sommes montés à cheval à six heures. 
Nous avons eu une neige effroyable toute la nuit 
et jusques après midi, des chemins terrible^i et 
une traite de quatorze lieues de France , appelées 
ici six lieues. Nous avons passé par Houga, Ar- 
blade, beaucoup de montagnes à monter, de 
vallées à descendre , et beaucoup de boues. 

Nous sommes ici dans TÂrmagnac. Cette ville 
est la principale de cinq qui appartiennent au 
duc de Bouillon : cela ne lui vaut que 36,000 li- 
vres de rente. Les habitans ont le droit de chasse, 
et sont exempts de lods et ventes* et censives'. 

Il n'y a ici qu'une seule rue assez longue et 
assez jolie ; le chapitre est au bout, du côté de 
notre arrivée ; les Cordeliers , à l'autre par oîi 
nous devons sortir ; ces derniers ont un beau clo- 
cher octogone de pierre de taille , terminé en 



' Redeyance qu'un seigneur censier avait droit de prendra 
sur le prix d'un héritage vendu dans des terres dépendant du 
fief. 

' Contribution en argent ou en denrée due au seigneur du 
fief. 
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pyramide. Au côté droit de la ville , vers le mi- 
lieu , il y a des Capucins qui ont un assez joli 
jardin. 

L^ntendant que nous trouvons ici se nomme 
M. Legendre ; il est intendant de la généralité 
de Montauban. Il a tenu, tous les jours, trois 
tables , tant que Ton a marché dans Tétendue de 
son intendance. Nous avons laissé à Mont-de- 
jMfarsan M. de Labourdonnaye , intendant de 
Guyenne. 



LETTRE XLL 

Attch , le mardi-gras , 8 février 1 701 . 

La nuit du 6 au 7, étant à Nogaro, le feu prit 
à une poutre qui donnait dans la chambre du duc 
de Berry. Un officier du gobelet ^ qui était logé 
près de là, s'en aperçut. M. de Razilly mena ce 
prince en robe de chambre dans Tappartement du 
duc de Bourgogne, où il resta jusqu'au moment 
du départ. 

Nous partîmes hier de Nogaro, et nous arrivâ- 
mes à y ic-Fezenzac , i^rès avoir monté et des- 
cendu plus de dix montagnes par de très mauvais 
chemins de terres glaiseuses. 

Les Princes ont logé chez le Juge , oîi le feu a 
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pris la nuit par Tâtre de la cheminée du duc de 
Berry. Un garde du Roi, compagnie de Noaillès, 
étant en sentinelle, aperçut trois paillasses der- 
rière la tapisserie ; il se proposa en lui-même , 
quand il serait sorti de sentinelle , de s'en servir, 
dans Tespérance d'y dormir plus en repos que 
dans la salle; étant endormi en ce lieu, ainsi 
qu'il se Tétait proposé , il tomba dans les paillasses 
des charbons de feu du plancher du duc de Berry; 
il en tomba aussi quelques-uns sur le visage du 
garde, qui s'éveillant vivement se trouva dans le 
feu de tous côtés. Il eut assez de présence d'esprit 
pour ne pas s'alarmer, et avertit sans bruit ceux 
qui se trouvèrent le plus près de lui. 

M. de Vaudeuil, lieutenant des gardes, ayant 
été averti sur-le-champ, on monta aussitôt à la 
chambre du duc de Berry , on décarrela Tàtre et 
la plus grande partie de la chambre , pour voir 
jusques où le feu avait brûlé, tout cela sans que 
le bon prince s'éveillât ; enfin , heureusement il 
n'en est rien arrivé de fâcheux. Il n'y a eu que les 
paillasses, la bandoulière , le mantelet et quel- 
que peu du justaucorps du garde qui aient été 
brûlés. Le récit de cet accident ayant été fait le 
matin au duc de Bourgogne, ce prince a dit qu'il 
n'était pas juste que le garde fût sans manchon , 
et lui a fait donner vingt louis pour en avoir tin 
autre ; le duc de Berry lui en a donné douze. 
Yoilk de quoi faire son mardi-gras comme il faut. 



INÉDITES. i53 

Ce matin nous avons passé a S^*Jean , proche 
une petite rivière nommée la Baise , sur un pont , 
de la par Ourdao^ où les Princes ont dîné. Ils sont 
arrivés à Auch à quatre heures du soir. Il s^est 
trouvé hors de la ville une double haie d'artisans 
sous les armes; cette milice était composée de 
cinq compagnies de 1 50 hommes chacune y pour 
répondre aux cinq quartiers de la ville d'Auch. 
Ils avaient tous des chapeaux i^ordés d'argent , et 
chaque compagnie une cocarde de ruban de dif- 
férentes couleurs. Les officiers en avaient de même 
avec des plumets ; cette double haie finissait a la 
porte de la ville, ou se sont trouvés le maire et les 
consuls qui ont été présentés aux Princes par M. 
Desgranges. Le maire , qui est conseiller au pré- 
sidial d'Auch, a eu l'honneur de les haranguer. De 
là, ils ont été conduits a l'Archevêché, où ils sont 
logés,, et ont encore trouvé une double haie d'en- 
viron 200 hommes sous les armes : c'était une 
compagnie des plus notables bourgeois, avec des 
chapeaux bordés d'or^ et une cocarde blanche, 
ayant chacun un ruban couleur de feu au lieu de 
cravate. Cette double haie finissait à l'Archevêché. 
Le maréchal de Noailles a promis aux bourgeois 
de leur faire faire la garde auprès des Princes. 
Peu de temps après , on a fait à ces derniers les 
présens de ville, consistant, entr'autres choses, en 
24 douzaines de poires de hon-chrétien d'Auch , 
renommées pour leur finesse, leur beauté et leur 
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goût. Le soir on a mis des lumières à toutes les 
fenêtres , et l'on a allumé des feux par toutes les 
rues. 

Les Princes ont soupe chez le maréchal de 
Noailles; et le duc de Bourgogne^ en se retirant, 
a fait rhonneur à l'officier de la garde bourgeoise 
de lui donner l'ordre. 

L'Intendant, M. Legendre, a donné un bal 
magnifique chez M.^^ de Bascous, où il est logé. Il 
y a eu ensuite gros jeu et grosse collation. 



LETTRE XLII. 



Auch, 9 féTner 1701 , jour des Goidres. 



Les Princes ont entendu la messe dans la ca - 
thédrale. Us ont été reçus au bas de la nef par le 
chapitre, M. le Prévôt à la tête. Voici le discours 
que ce dernier a fait au duc de Bourgogne : 

« Monseigneur, 

«Le clergé du diocèse d'Auch mêle avec empres- 
sement ses respectueux hommages aux acclama- 
tions publiques , et s'acquitte avec joie du tribut 
d'admiration qui vous est si dignement dû. Vous 
venez, Monseigneur, de mettre un prince en pos- 
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session d'une manarchie bit vous auriez régné vous- 
même, si votre droit à une couronne glorieuse n'é- 
tait quelque chose de plus grand que d'être en effet 
Roi desEspagnes. Quel augure pour votre gloire, 
de conduire aussitôt des souverains sur le trône ! 

((Mais oserons-nous vous le dire, Monseigneur: ' 
qu'il en coûte cher à votre cœur de n'avoir pu 
livrer un empire , qu'en vous séparant d'un au- 
guste frère ,. dont la personne vous est encore plus 
chère que la monarchie que vous lui cédez ! La 
France a été témoin de sa tendresse pour vous ; 
nos heureux voisins l'ont été de la vôtre pour ce 
prince ; et, du sujet de votre peine, ils ont fait le 
sujet et la mesure de leur joie. 

(( En recevant de votre main le nouveau Roi, ils 
ont cru avec raison voir renaître parmi eux le bon 
ordre, la valeur, la piété et la justice , biens pré- 
cieux qu'ils ne pouvaient et ne devaient jamais 
attendre que du digne fils du héros qui , dans les 
derniers temps , a porté l'épouvante dans le sein 
même de l'empire. 

(( Philippe y a détruit en un moment , dans 
l'esprit et dans le cœur de ses peuples^ l'idée 
fâcheuse de ce monarque si renommé parmi eux 
depuis tant d'années. Il ne fallait pas moins qu'un 
prjince du sang auguste de France^pour faire ce 
miracle, et l'Espagne ne pouvait se dédommager 
de ses pertes, que par un descendant du héros qui 
les lui a causées. 
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« 

Le$ cris d'alégresse qui retentissent de toutes 
parts dans les royaumes, viennent jusques à nous 
et nous affligent ; mais les cris de joie qu'excite 
votre présence passent jusques à eux , et leur ap- 
prennent que si nous leur avons donné beaucoup, 
il nous reste encore davantage. 

« Héritier présomptif des Etats de Louis-Ie- 
Grand , vous semblez déjà en posséder toutes les 
vertus. Jeune comme vous , il vint autrefois les 
inspirer à ses sujets ; formé sur ce rare modèle « 
vous devcE les affermir parmi nous. 

(( Quel plaisir pour ce héros , dont vous nous 
retracez si^ vivement la glorieuse image, lorsqu'il 
apprendra de votre bouche que les peuples de 
son vaste empire sont glorieux et contens, les 
villes embellies, les campagnes fertiles^ le mon- 
stre de rhérésie détruit , et la religion catholique 
respectée partout , autant par Texemple de ce 
monarque , que par son autorité ! Votre heureux 
retour et le simple récit de tant de merveilles 
peuvent seuls le consoler de Téloignement du 
Prince dont il a signé le destin en roi ^ et dont il 
a vu le départ en père. 

«Pour nous, Monseigneur, consacrés au ser- 
vice des autels, nous ne cesserons deprier le Très- 
Haut qu'il répande sur vous ses bénédictions in- 
finies, et qu'il comble de prospérités des Princes 
dont la réputation commencée passe déjà les es^ 
pérances les plus flatteuses, et dont les vertus 
feront un jour Tadmiration de l'univers. » 
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Les Princes ont reçu les cendres par la main de 
TabbéTurgot, aumônier du Roi ; on a chanté le 
Miserere en faux-bourdon. Les Princes étant ren- 
trés chez eux ont donné audience aux officiers du 
Présidial et de l'Election, qui les ont compli- 
mentés. 

En arrivant ici , on trouve sur le chemin, près 
de la ville , une petite chapelle carrée couTerte 
en pyramide, qu'on appelle VOratoire de f^ic. 
On rencontre ensuite le séminaire qui a été éta- 
bli par feu M. de la Motte , archevêque d'Âuch , 
beau-frère de madame la maréchale de la Motte, 
gouvernante des Enfans de France. De là on 
entre dans la ville , oii l'on trouve en face> dans 
une place d'une médiocre grandeur, le portail 
de la Cathédrale , que l'on nomme dans tout le 
pays. Sainte - Marie d^Auch en Armagnac, Ce 
portail consiste en un porlique au milieu de deux 
hautes tours carrées, bâties, à ce que l'on dit, 
de mauvaises pierres , mais de belle architecture 
moderne , d'ordre corinthien , sur lequel est un 
ordre composite terminé par un attique. C'est 
ainsi que les connaisseurs me l'ont expliqué. Je 
ne trouve pas que le tout ait été exécuté par 
des mains fines et savantes ; car les armes de 
l'archevêque de la Motte , qui font le fronton 
du principal portail , me paraissent grossière- 
ment faites , et les deux génies qui les portent 
mal dessinés. 
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L'archevêché vaut 1 00,000 livres de rente , sur 
quoi il y a 17,000 livres de charges a acquitter. 

On nous a fait voir un escalier qui sert à monter 
au haut des galeries de Féglise , qui est artistement 
contruit. On a observé du vide dans un noyau 
tournant qui règne aplomb du haut en bas. Un 
enfant de choeur se laisse aller du haut du noyau 
le long du cordon tournant, et il est plutôt arrivé 
au bas qu'une pierre qu'on jette dans l'ouverture 
du milieu. Cet escalier a 177 marches de pierre 
de taille ; et de cet endroit jusques au haut des 
tours , il y a encore 80 marches de bois que )'ai 
montées. J'ai parcouru d'un bout à l'autre la ba- 
lustrade qui termine la tour^ d'où l'on voit la ville, 
qui est de petite circonférence , et tout le pays 
d'alentour fort montagneux. 

On trouve d'abord en entrant dans l'église , de 
très belles orgues posées sur un jubé soutenu 
d'une belle arcade de toute la largeur de la nef, 
faite d'une pierre du pays qui est une espèce de 
'marbre. La boiserie des orgues est admirable. 
Les trois colonnes de tuyaux les plus élevées, 
portent au faîte des anges ayant des trompettes, 
qui sont travaillés en perfection. Le jubé qui sé- 
pare le chœur de la nef, est de marbre blanc, avec 
des colonnes jaspées rouge et blanc; et les pla- 
cards entre les colonnes de marbre noir, sont 
terminés par une balustrade du même. Sur le 
portail du choeur, qui fait le jubé, il y a les fi- 
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^resdes quatre Evangélistes^ en marbre blanc , 
assis autour d'une table, deux en face et les deux 
autres aux deux bouts. Sur chaque pied carré de 
la balustrade, il y a quatre figures debout , de 
marbre blanc, qui sont : d'un côté, la Vierge et 
saint Jean; de l'autre, David et saint Barthélemi. 
Le Crucifix est au milieu. 

Le rétable d'autel du chœur est d'une pierre 
fort blanche , orné de douze grandes colonnes de 
marbre jaspé, et de dix petites, lesquelles portent 
des chapiteaux qui font le dessin de deux ou trois 
niches. Tout ce rétable comprend non-seulement 
la face de l'autel , mais encore les deux portes des 
deux côtés du chœur. Rî#n n'approche de la 
beauté des stalles ; elles sont de chêne , s'élèvent 
jusques à la hauteur du jubé ; elles sont d'une 
sculpture gothique très fine et très délicate. 
Chaque stalle contient une figure en bas relief. 
Ces ornemens sont des feuillages , des enfans , 
des chérubins^ des oiseaux, tout cela dans un 
mélange agréable du meilleur goût , d'un dessin 
le mieux exécuté, le plus recherché et le mieux 
fini que l'on puisse voir. La figure principale 
du grand autel est une Notre-Dame assise, te- 
nant son enfant sur les bras, le tout d'argent. 

Autour du chœur, par-derrière, il y a des 
vitres d'une grande hauteur, de verre de couleur, 
comme celles de la Sainte-Chapelle, représentant 
des figures de Tancien etdu nouveau Testament, 
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que Ton estime des plus belles de France. II y a 
vingt ou vingt-deux chapelles toutes plus belles 
les unes que les autres, la plupart dorées. Toute 
l^église, en général, est d'une très belle archi- 
tecture, noble, simple, légère, bien éclairée, 
et d'une pierre qui se conserve dans une grande 
blancheur. C'est M=' l'archevêque de la Motte qui 
a fait bâtir les deux tours , le principal portail , 
le jubé des orgues , les orgues et tous les autels 
dorés ou de marbre qui sont autour de l'église ; 
c'est aussi de son temps et par son ordre qu'a été 
fait le jubé qui est à l'entrée du chœur, mais des 
deniers qu'avait laissés Dominique de Vie, ar- 
chevêque d'Auch avant lui. 

La chapelle du S* - Sépulcre , qui est derrière 
le chœur , contient douze figures , compris le 
Christ de pierre blanche. Le fond de derrière est 
doré , et toute la partie supérieure , en dôme ou 
arcade gothique élevée en pointe au chapiteau , 
est aussi dorée. Cette chapelle produit 2,000 livres 
de rente , léguées par feu M. l'archevêque de la 
Motte. Il y a ici quatre abbés qui doivent être 
chanoines, et possèdent jusqu'à six ou sept mille 
livres de revenu. Il y a huit archidiacres qui pos- 
sèdent depuis 1 ,500 jusqu'à 6,000 livres ; quatre 
barons chanoines nés: le baron de Montant, celui 
de Paravère, celui de l'île de Noix, et celui de 
Montesquiou, qui est le duc deRoquelaure, les- 
quels entrent au chœur l'cpce au côté et ont 
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rang et voix au chapitre. Ce fut le comte d'Ar- 
magnac Gerardus qui , en 1 269 , fit donation de 
tout le revenu que possèdent les Dignités et Cha- 
noines. 

Le nom del'archevêque d'aujourd'hui est Anne 
Tristan de la Baume de Suze. Les Princes ont été 
très commodément logés dans son Archevêché, qui 
tient à la cathédrale par-derrière, et d'oîi il y a 
la plus agréable vue du monde. 

Il y a ici encore un chapitre de vingt-neuf Cha- 
noines, des Carmélites, deux maisons d'Ursulines, 
quifont, à ce qu'on dit, des ouvrages de paille les 
plus beaux du monde; il faut qu'ils le soient, 
puisqu'elles vendent une tabatière deux écus.Ily 
a des Jésuites , des Cordeliers, des Capucins, des 
Jacobins, et hors de la ville, des Carmes. 

On ne voit pas plus de prêtres ailleurs qu'en 
cette ville ; toutes les rues en sont pleines, et l'on 
en trouve dans toutes les maisons. Au reste, cette 
ville est mal bâtie, très difficile et très rude a 
pratiquer, parce qu'il faut toujours monter et 
descendre ; ce qui n'est pas étonnant dans l'Ar- 
magnac , qui est un pays tout de montagnes et de 
vallées. La rivière qui y passe, se nomme le Gers. 

Il y a Présidial, Election, Sénéchal, Justice 
Criminelle^ Prévôt des Maréchaux, Officialité, 
quatre Consuls, dont l'ancien est maire. Il y a en- 
core ici des danseurs au son de la flûte et du tam- 
bour de basque. 

1 1 



i62 LETTRES 

Une légère indisposition qu^eut hier le duc de 
Bourgogne 9 Tobligea de se mettre au lit à cinq 
heures après midi; il y dormit jusques à neuf 
heures du soir, se rendormit à dix heures, et a 
continué jusques a sept heures et demie du lende- 
main; cela a retardé notre départ du jeudi au sa- 
medi: ce n'était qu'une légère indigestion. Il se 
porte à présent à merveille. Cela m'a donné le 
temps d'allerà la maison de plaisance de M. Daspe, 
président à mortier au Parlement de Toulouse. 
Sa maison n'est pas considérable, mais la vue en 
est belle, et Âuch paraît de là quelque chose. 

Le fils de mon hôte est curé d'un lieu que l'on 
nomme Riquepeou. Il avait amené hier un homme 
de cet endroit, qui nous dit que sa femme était la 
plus jeune et la plus vieille de ce lieu , la plus 
belle et la plus laide , la plus sage et la plus dia- 
blesse , etc. Gela nous parut fort étrange, mais il 
nous expliqua l'énigme de cette façon : Riquepeou 
est une petite ville à trois lieues d'Àuch, qui est 
de cinq cents feux; il en est sorti jusqu'à cent 
cavaliers dans un temps de guerre; cependant , 
depuis quelques années , la Losse, qui est une pe- 
tite rivière qui y passe , a tellement été gonflée 
par les eaux des neiges descendues des montagnes, 
que tout le monde a déserté ; et la ville est de- 
meurée sans habitans, sauf cet homme, sa femme 
et le curé. Aujourd'hui sa femme n'a que M ans, 
l'ayant épousée h 13. 
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LETTRE XLIII. 

Gimont, 12 février 1701. 

Nous sommes partis ce matin d'Auch par un 
fort beau temps. Nous avons laissé Montaigu à 
droite, Lafitte à gauche. Nous avons passé par 
Aubîet, sur une petite rivière ; de la nous sommes 
arrivés à Gimont , où finit TArmagnac ; et la 
Gascogne continue jusques h Toulouse, où com- 
mence le Languedoc. 

Il y a ici une rivière nommée la Gimone , et 
une Abbaye de 10,000 livres de rente, présente- 
ment possédée par Pabbé du Bourg. C'est la rivière 
qui a donné le nom a Tabbaye et à la ville , ainsi 
que les gens du pays me Tout dit. Ce lieu-ci se 
voit de loin : il est sur une côte comme la plupart 
des villages ; on y voit une grande circonférence 
de murailles , et tout cela se termine en une seule 
rue, qui traverse comme une corde que Ton aurait 
tendue au milieu d'un cerceau. Avant d'entrer 
dans la ville, on trouve une église qui est une dé- 
votion sous le nom de Notre-Dame ; et au milieu 
de la ville, une belle et grande halle couverte. 

On a reçu aujourd'hui des nouvelles du roi 
d'Espagne ; il était arrivé le 5 à Burgos. On le 
reçoit partout avec des joies infinies: plus les Es- 
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pagnols le pratiquent, plus ils le trouvent à leur 
goût. 

Leslettres d'Espagne disent que le gentilhomme 
d'un ambassadeur, qui n'avait point quitté Madrid 
depuis la mort du feu roi , marchant par des che* 
mins de traverse, avait été noyé dans la Navarre, 
ayant uueboîte de fer blanc sur sapoitrinej qu'on 
avait porté cette boîte au vice-roi de Navarre , 
qui l'ouvrit et y trouva trente-six lettres adressées 
a plusieurs personnes en France et en Angleterre, 
et surtout à plusieurs ministres étrangers. Aussitôt, 
le Vice-Roi envoya ces diverses lettres au Roi 
d'Espagne , son maître. 
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L'Ile-Jourdaiu, 13 février f701. 

Nous sommes partis ce matin de Gimont , à 1 
heures, parce que nous n'avions que deux lieues 
et demie à faire. Nous commençons k marcher 
dans des pays plus cultivés, plus habités et plus 
beaux à la vue. Nous avons toute la journée les 
Pyrénées à notre droite , a dix ou douze lieues de 
nous , et paraissant n'être qu'à quatre , à cause de 
la neige dont elles sont couvertes, sur laquelle le 
soleil donne. Nous avons passé par Montferrand. 
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Le duc de Bourgogne est logé dans la place^ chez 
M. Bonhomme, receveur des tailles; et le duc de 
Berry, tout proche, chez M. Besson, maire. On 
fait danser les bergères d^ici , au son du tambour 
de basque, devant les Princes. La rivière qui passe 
ici se nomme la Save; elle s'enfle aisément, et gâte 
beaucoup le pays. 

Les Princes ont reçu des lettres d'Espagne, par 
lesquelles on a appris que le Roi, continuant sa 
route vers Madrid, a trouvé de si mauvais che- 
mins, qu'il a couru quelque risque; qu'il y a eu 
des mules et même des hommes perdus ; que la 
nourrice de S. M. C. a versé, qu'elle s'est blessée, 
et qu'elle suit en litière. 

Le duc de Bourgogne a écrit au Roi, au sujet 
de l'état des aflaires présentes, qu'il priait S. M. 
de ne pas le laisser inutile , en cas qu'il jugeât a 
propos de l'employer pour son service. 



LETTRE XLV. 



Toulouse , 1 C février 1 70 1 « 



Nous sommes partis ce matin de l'Ile- Jourdain, 
à huit heures. Nous avons passé à Jaudran, vil- 
lage à quatre cents pas de là; nous avons descendu 
la dernière montagne, et avons commencé à jouir 
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de la plaine. Nous avons passé à Âiguebiny qui 
veut dire en français eau et vin y village où les 
Princes ont dîné; puis à Coulomiers, S*-Martin- 
du^Toux ; et de là à Toulouse y où nous sommes 
arrivés à trois heures, demi-heure avant les Prin- 
ces. Nous avons eu beau temps et beau chemin , 
mais quatre lieues de ce pays, des plus violentes et 
qui en valent dix bonnes de nos quartiers. Je suis 
logé chez M. Jambon , directeur de Thôpital gé- 
néral , qui a la femme la plus discourante ' qull 
y ait, car il y a une heure entière qu'elle m'em- 
pêche, par le récit de sa Êtmille et des honneurs 
qu'elle a eus en sa vie , de pouvoir écrire un mot. 
On n'a fait nulle part une aussi magnifique ré- 
ception aux Princes, qu'en cette ville. Il y avait 
sous les armes quatre compagnies de cent hom- 
mes chacune , que les marchands avaient faites à 
leurs frais, tous vêtus de beau drap de castor 
gris-blanc , la veste de drap couleur de feu , k 
boutons et boutonnières d'or , des bas couleur 
de feu , des escarpins très propres , le chapeau 
bordé d'or, avec la cocarde de rubans sur le 
rctroussis * , Chaque compagnie avait sa livrée ; 
la première la portait blanche, la seconde la 
portait bleue, l'autre incarnat, et la dernière 
couleur de cerise ; tous avaient le noeud d'épée 
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* Grande parleuse. 

' Partie retroussée du chapeau. 



INÉDITES. 167 

de même , et un nœud de ruban couleur de 
cerise pour cravate. Ces quatre compagnies 
étaient toutes de jeunes gens des mieux faits de la 
ville, choisis depuis Page de vingt ans jusqu'à 
trente-cinq au plus; les sergens étaient mis comme 
les soldats, excepté qu'ils avaient de plus une 
écharpe de taffetas blanc, et portaient à la main 
des pertuisanes * légères , neuves , uniformes , et 
dorées jusques au milieu de la lame. Leslieutenans 
et les enseignes avaient un grand galon d'argent 
sur Les coutures , aux poches, aux manches et aux 
vestes , avec des écharpes comme les sergens. Les 
capitaines avaient double galon partout, des 
échisirpes or et argent ; et tous les officiers et les 
sergens avaient chacun une plume blanche sur 
le chapeau bordé d'or, avec la cocarde. 

Les arts et métiers , au nombre de cinquante- 
cinq compagnies, fesaient environ cinq mille 
hommes. Il y avait encore huit compagnies de cin- 
quante bourgeois chacune , tirées des huit Capi- 
toulats * qui composent la ville , ayant pour capi- 
taines d'anciens Gapitouls, et les enfans de ceux-ci 
pour lieutenans. Chaque compagnie avait quatre 
tambours et quatre fifres vêtus de rouge , les man- 
ches et les poches garnies d'argent. Toute cette 
milice avait un major- général, plusieurs majors 



* Sorte d*arme d'hast. 
' Dignité de Toulouse. 
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et aide-majors , tous vêtus d'habits couleur écar- 
lâte , galonnés d'or, avec des vestes d'étoflfes d'or 
et les plus riches écharpes de points d'Espagne 
d'or et d'argent qu'on puisse voir, de gros nœuds 
de rubans d'or sur l'épaule, des plumes à leurs 
chapeaux bordés de points d'Espagne , et la co- 
carde ; ils étaient montés sur de très beaux chevaux 
richement équipés, et ornés de rubans couleur de 
feu,bleusouincarnats,soitkroreillesoitàla queue. 

Les deux ailes du Pont-Neuf étaient bordées par 
les quatre compagnies des marchands . La pre- 
mière commandée par le sieur Bertrand l'aîné ^ 
banquier, la seconde par le sieur Penebeuf , la 
troisième par le sieur Y iguier, et la dernière par 
Jie sieur ^mieux. Les compagnies qui avaient été 
formées par les arts et métiers, bordaient les deux 
côtés des rues. Six des compagnies des bourgeois 
bordaient ensuite les rues jusques a l'Archevêché; 
leurs cocardes étaient de rubans violets et blancs, 
jaunes et blancs , verts et blancs ; toutes ces trou- 
pes formaient deux haies de dousçe cents toises de 
long. 

On avait bâti des amphithéâtres dans la grand'- 
rue du faubourg St. -Gyprien, le long de l'entrée 
et au bas du Pont-Neuf, dans les places du Salin, 
de S'*-Carbe et de S'-Etienne, oîi la plupart 
des loges étaient louées fort cher, et garnies dès 
neuf heures du matin. Les rues, quoique très 
larges, étaient remplies d'une affluence prodi- 
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gicuse de peuple. On avait tendu partout de très 
belles tapisseries, et Ton avait fait au premier 
étage des maisons, de continuels balcons ornés de 
tapis de Perse, de velours d'Utrecht. Tous ces 
balcons étaient chargés de dames bien mises, et 
toutes les fenêtres des maisons étaient remplies 
de monde. On prétend que la curiosité a amené à 
Toulouse plus de quarante mille personnes. Beau- 
coup d'habitans ne s'étaient pas contentés d'avoir 
tendu des tapisseries devant leurs maisons ; ils les 
avaient encore ornées des portraits du Roi , du 
Dauphin , des Princes , de la duchesse de Bour- 
gogne et de toute la famille royale , des mieux 
peints, avec de riches bordures. On avait fait tout 
le long du Pont-Neuf, des deux côtés, une grande 
galerie en arcades, avec des pièces d'étoffe bleue, 
blanche et rouge, garnies de festons de laurier 
et d'olivier ; et entre chaque arcade il s'élevait 
une fleur de lis dorée , sur laquelle tombait ime 
couronne suspendue par des branchages verts ; 
cela fesait le plus agréable effet du monde. 

Toutes ces choses étant ainsi disposées, les huit 
Gapitouls, revêtus de leurs robes rouge et blanc, 
avec le chaperon sur l'épaule, partirent pour se 
rendre à la porte de S*-Cyprien ; ils étaient pré- 
cédés par la compagnie du Guet, que condui- 
saient le capitaine et le lieutenant, dont les habits 
étaient rouges , brodés d'or et d'argent, et accom- 
pagnés des anciens Gapitouls , de cent notables 
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bourgeois et de tous les officiers de la ville ; leurs 
trompettes avaient de grandes casaques couvertes 
d'une grande natte d'argent, et leurs banderoles 
très riches. Il y avait seize tambours et autant de 
fifres vêtus de rouge, et plusieurs hautbois. Le 
comte de Broglie,lieutenant-génëral desarmées du 
Roi, et commandant des troupes de S. M. dans le 
Languedoc, et M. l'Intendant, se rendirent aussi 
à la porte de la ville, avec quatre beaux carrosses 
à six chevaux, et douze gardes fort bien montés, 
qu'ils avaient en qualité ^àe commandans de la 
province. 

On avait dressé une batterie de canons hors de 
la porte de la ville , dont on fit plusieurs déchar- 
ges. Les chemins étaient bordés de monde ^ une 
lieue au delà de la ville. Le Sénéchal de Toulouse 
en était sorti pour aller au-devant des Princes* Il 
y avait environ trois cents gentilshommes vêtus 
de deuil. M. de Vitrac,- écuyer de la ville de 
Toulouse, était à cheval à la tête des académistes. 
Le Prévot-général des maréchaux de France au 
département du Languedoc, alla aussi une lieue 
au-devant avec sa compagnie, qui était fort belle 
et bien montée. Toute la cavalerie se joignit aux 
gardes des Princes , et parut l'épée haute devant 
leurs carrosses, qui furent suivis de plus de cent 
autres, la plupart à six chevaux. Quatre carrosses 
à huit chevaux, du maréchal deNoailles, précé- 
daient quatre carrosses du Roi , aussi a huit che^ 
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vaux; dans le dernier étaient messeigneurs les 
Princes. Soixante gardes du corps à cheval , Tépée 
a la main, marchaient devant ce carrosse, qui 
était suivi d'un pareil nombre de gardes. 

Les Princes ont baissé les glaces en entrant 
dans le faubourg S^-Cyprien , pour être mieux 
vus. Ils sont arrivés à trois heures après midi , et 
les Gapitouls ont présenté k la porte de ce fau- 
bourg les clefs de la ville, dans un bassin d'ar- 
gent ; mais ils ne présentèrent point un beau dais 
que Ton avait fait faire, le duc de Bourgogne 
ayant fait dire qu'il ne le souhaitait pas. 

M. Garde, capitoul et chef du Consistoire, qui 
avait sous sa robe , dont on lui portait la queue , 
une très belle écharpe d'or, sur une veste de bro- 
cart d'or des plus riches, a porté la parole. Le 
duc de Bourgogne a loué son discours , et il a reçu 
les applaudissemens de toute l'assemblée. 

Au milieu de la place qui est au bout du pont, 
les batteleurs avaient dressé , sur la gauch« , un 
théâtre fort orné de festons et de devises. Il y avait 
aux deux côtés , des violons, flûtes et hautbois qui 
jouèrent sitôt que les Princes commencèrent a 
entrer du pont sur'la place, et les farceurs, riche- 
ment vêtus d'habits de théâtre , sortirent de leurs 
loges qui étaient derrière , et dansèrent une en- 
trée de ballet. Lorsqu'on fut proche de l'Arche- 
vêché, la grosse cloche de la cathédrale, nommée 
Cardaillac ^ a sonné, et, h ce signal , toutes les 
cloches de la ville en firent autant. 
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Il n'est pas nécessaire de dire que la place de 
S* -Etienne était si pleine de peuple , qu'on n'y 
pouvait pas respirer. Les Princes, en y arrivant, 
trouvèrent un feu d'artifice préparé , et des illu- 
minations toutes prêtes , au frontispice de Saint- 
Etienne / à la tour , et sur les portes , murs et 
fenêtres de la maison archiépiscopale. L'arche- 
vêque de Toulouse est M. Colbert ; c'est lui qui 
a rendu au palais archiépiscopal toute la beauté 
qu'il a. On y entre d'abord par un portail su- 
perbe, de belle architecture, dans une cour 
demi-ovale; celle-ci est séparée d'une seconde 
cour carrée , d'une belle grandeur , par une 
magnifique grille de fer , sur la porte de la- 
quelle les armes de Colbert sont élevées , et au- 
tant bien travaillées et ornées qu'on le puisse, 
en fer. La maison est en face , dans laquelle on 
entre par un grand vestibule , avec un bel esca- 
lier à côté, et de très beaux et nobles apparte- 
mens à droite et à gauche. Le duc de Bourgogne 
occupait celui d'en bas, sur la droite ; et le duc 
de Berry était logé en haut. Les chambres étaient 
magnifiquement meublées de tapisseries, de 
meubles de damas cramoisi k gros galons d'or. 
Le lit où couchait le duc de Bourgogne était 
très riche. Il y avait dans la chambre qui précé- 
dait celle du lit , une copie du portrait du Roi 
à cheval, de Mignard, parfaitement bien copiée, 
et de la même grandeur. 
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Une heure après que les Princes ont été arri- 
vés , les Capitouls leur ont fait y au nom de la 
ville j les présens accoutumés ^ qui consistent en 
soixante-quatre flambeaux de cire blanche , et en 
douze douzaines de boîtes de confitures^ nouées 
avec des rubams blancs et couleur de feu. 

Dès que la nuit fut arrivée y le palais archié- 
piscopal parut en feu par une quantité surpre- 
nante de lumières y dont une partie était moitié 
flambeaux et moitié lanternes de dijBférentes 
couleurs. Le portail de l'église cathédrale était, 
illuminé par une infinité de lampes et de lanter- 
nes , ainsi que trois pyramides qui allaient jus- 
ques au faîte du clocher. Tons les autres clochers^ 
les portes de la ville, le pont, PHôtel de Ville et 
la grande place étaient illuminés par quantité 
de flambeaux, de falots et de lanternes. Sur les 
neuf heures du soir, les Princes, après avoir soupe, 
traversèrent la place Saint-Etienne , pour se ren- 
dre chez M. de Gambron , conseiller au Parle- 
ment, chez qui le maréchal de Noailles était 
logé , où ils entendirent la musique et d'où ils 
virent tirer le feu d'artifice. Le père Mourgues, 
jésuite , en avait donné le dessin. Il représen- 
tait l'entrée de Castor et de Pollux dans Abalie, 
l'une des principales villes de leur Etat , après 
avoir accompagné Jazon à la conquête de la Toi- 
son-d'Or ; sur quoi l'on a fait ces vers : 
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Tels un peuple channé vit PoUux et Castor 
Accompagner Jazon dans la riche contrée 
Où le ciel en ses mains remit la Tobon-d*Or ; 
Et tels dans Abalie ils firent leur entrée. 



DESCRIPTION DU FEU. 



On avait choisi pour le corps dé Tartifice , le 
navire Ârgo, portant sur son tillac les deux fi- 
gures de ces jeunes héros ; le reste de la repré- 
sentation se rapportait à une mer et à un port. 
Toulouse est devenue le port commun de TOcéan 
et de la Méditéranée j par le canal royal de com- 
munication des deux mers. Les quatre faces du 
théâtre qui portaient Tartifice , étaient ornées de 
médailles et d'emblèmes ^ et de devises en cet 
ordre : 

1 "" Dans la principale face , qui regardait le 
palais des Princes , étaient les armes du duc de 
Bourgogne j et une médaille portant un lis , avec 
la légende : « Spes publica » : Tobjet de tous les 
vœux, Tespoir de tout Tempire. Le lis était le 
vrai hiéroglyphe de l'espérance parmi les an- 
ciens , comme on le voit dans plusieurs médail- 
les qui portent un lis , avec ces mots : Spes 
augusta y ou spes publica. Venait ensuite une 
devise pour marquer qu'après le Roi et le Dau- 
phin , on ne voit rien de plus parfait que le duc 
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(le Bourgogne. Cette devise était représentée par 
une montre d'horloge , avec ces mots : « Duo 
« maxima lumina supplet , » ou bien , c'est l'heu- 
reux supplément de deux grands luminaires. Ou 
voyait aussi une seconde devise, ayant pour corps 
un roi d'abeilles. On dit que le roi ayant plus 
de courage que les autres abeilles , a pourtant 
les ailes plus courtes et plus faibles , la nature 
lui ayant ôté par là le moyen d'abandonner son 
essaim ; ce qu'on exprimait par ce vers latin : 
« Nascitur alavum bresfior, ne deserat agmen. » 
Les trois dernières paroles fesaient l'ame de la 
devise : « Ne deserat agmen » ; on les traduit 
ainsi : La naissance r2u*rête au cœur de son Etat. 
La troisième devise , pour marquer combien cette 
ville s'estimait honorée de posséder ce Prince, 
même pour peu de jours, et pour établir un pré- 
sage de l'opulence et de la gloire de son règne, 
représentait un rameau d'or, avec ces mots espa- 
gnols : « Riqueza y resplendor, » Aussi riche 
trésor que brillant ornement. 

2"^ Dans la seconde Êice étaient les armes du 
duc de Berry , ayant pour devise la lune dans son 
renouveau , et ces mots : « Solis erit quod cres- 
cam. » Je croîtrai, ce sera l'ouvrage du soleil. 
. Une autre devise: untournesoltourné vers le soleil, 
dont cette fleur suivait le mouvement, et ce vers 
italien : « Dolce ubbidire a chi mi fa Jiorire . » 
Ma gloire est d'obéir à qui me fait fleurir. Un 
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emblème : on compte parmi les travaux d'Her- 
cule, celui d'avoir eu trois pommes d'or du jardin 
des Hespérides ; la figure de l'emblème était 
Hercule, représentant le Roi tenant dans sa main 
les trois pommes d'or , avec ce vers : « Tertium 
quœ gens habitura munus. » Quel empire obtien- 
dra mon troisième présent. Il est aisé d'entrer dans 
le sens de cet emblème. Dans la devise qui sui- 
vait, on voyait Achille, jeune encore, qui recevait 
des leçons de valeur du fameux guerrier Chiron : 
« Heroïmagistro. » Le héros qui l'instruit, nous 
promet un Achille. 

3'' Dans la troisième face , il y avait les armes 
accolées des deux Princes; deux médailles, dans la 
première desquelles se trouvaient deux ancres, 
avec la légende : « Firmitasimperii. » L'Empire des 
Français pour jamais affermi. Et dans la seconde, 
le caducée avec le mot". « Concordia. » La char- 
mante union des deux augustes frères. Une devise 
ayant pour corps un vol , en terme de blason ; ce 
sont deux ailes jointes dos à dos et déployées; 
avec ces paroles espagnoles : « Subido mientras 
unîdo. » Un mouvement commun rend leur vol 
plus sublime. Une seconde devise ^ par rapport 
à l'agréable idée que cette ville se fesait des beaux 
jours dans lesquels elle aurait le bonheur de pos- 
séder des Princes si accomplis , et par rapport à 
la disposition présente de l'Europe, dont les 
puissances les plus considérables déclaraient en 
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ce même temps la résolution où elles sont de 
maintenir la paix. Deux de ces feux volans, que 
nos marins appellent ^{^ S aint-Elme ^ ou Castor 
et Pollux , et qui ne sont de bon augure pour la 
navigation^ que lorsqu'il en paraît deux à la fois^ 
avec ces mots : « Placidi duo signa sereni. » Ce 
sont d^un calme heureux deux présages certains. 

4^ On voyait dans la quatrième face^ les armes 
de la ville de Toulouse ; deux médailles : dans 
Tune, l'ancien Capitol e de cette ville ^ avec la 
légende : « Antiquitas etgloria. » Sa gloire ré- 
pond bien à son antiquité ; dans l'autre , le Pal- 
ladium Toulousain , et pour légende : « Armis et 
Utteris. » L'école des guerriers et des auteurs 
célèbres. 

On a des preuves que la fondation de Toulouse 
est antérieure à celle de Rome ; elle a été nom- 
mée Palladienne , ainsi qu'Athènes ; et , pour la 
justification des légendes de ces deux médailles, 
on n'a qu'à parcourir les éloges des illustres Tou- 
lousains dont on voit les bustes dans la galerie 
de la Maison de Ville , qui est le nouveau Capi- 
tole et le Palladium moderne de Toulouse. Cette 
ville a pour armes un bélier , qui avait donné 
lieu à la devise suivante ; Le bélier céleste, qui est 
nommé par les poètes Signorum princeps^ parce 
qu'il est le premier des signes du Zodiaque , et 
ces paroles pour ame : « Principibus nunc glo- 
rior astris. » Je me trouve enrichi de deux as- 

12 
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très brillaus. Toulouse était représentée par une 
pierre d'aimant attirant deux anneaux d^acier. 
On sait que la force de cette pierre est considé- 
rablement augmentée par une armure de ce mé- 
tal y et c'est ce qu'on avait exprimé par ces mots : 
lllectifacient mihi et crescere vires. » Ceux que 
j'attire k moi me rendront plus puissante. 

L'artifice du feu était composé de 40 douzaines 
de pétards , boîtes et carrelets à lance ; 30 dou- 
zaines de fusées qui volèrent en gerbes , fleurs de 
lis et autres figures ; 35 douzaines de serpenteaux, 
8 douzaines de lances à feu ; 8 soleils rayonnans 
ou girandoles ; 8 fontaines de feu et 4 mortiers. 

Le feu d'artifice étant tiré y et la musique qui y 
a succédé étant finie y les Princes furent recon- 
duits chez eux par une foule de peuple et par les 
Capitouls. Le reste de la nuit se passa en réjouis- 
sances par toute la ville. Voilà ce qui a eu lieu 
aujourd'hui a l'égard des Princes. 

Il y avait dans la ville plusieurs fontaines de 
vin : une au bout du Pont y une à la place du 
Salin, une à la place Saint-Etienne, mais une 
magnifiquement ornée entre les autres , proche 
de l'Hôtel de Ville, dans lequel j'entrai. C'est 
une des belles Maisons de Ville qu'il y ait. Il y 
a un grand bâtiment carré long^ posé sur des 
colonnes qui font une galerie tout autour de la 
cour. Au fond de cette cour , on entre à gauche 
dans de grandes salles , qui sont remplies des 



INÉDITES. ^79 

portraits des Capitouls. Il y a une chambre d'au- 
dience du Conseil, qu41s appellent le Consistoire, 
une Chapelle et un très grand escalier par lequel 
on monte dans deux ou trois grandes salles les 
plus belles du monde. Il y en a une où Ton voit, 
en bustes 'de marbre blanc , dans des bordures 
ovales et dorées , les portraits de tous les grands 
hommes nés à Toulouse , qui ont excellé en va- 
leur ou en doctrine , et qui ont su rendre leur 
mémoire recommandable par quelque mérite 
extraordinaire, avec des inscriptions en lettres 
dorées, gravées sur des tables de marbre noir. Au 
bout de celle-ci , il y en a une autre où sont peints 
les faits anciens et héroïques des Toulousains, 
entr'autres , comme ils portèrent des colonies en 
Asie et comme ils y bâtirent la ville d'Ancyre. 
On y voit peinte aussi l'histoire de cet or de Tou- 
louse, qui était &tal à tous ceux qui le possé- 
daient, comme le cheval Séjan. On nous montra 
dans un endroit, derrière cette chambre, le beau 
dais de velours cramoisi brodé or et argent , qui 
avait été fait pour la réception des Princes , et 
dont ils n'avaient pas voulu recevoir les honneurs. 
En sortant, nous vîmes les Capitouls et le 
Maire qui revenaient de recevoir les Princes. Us 
étaient précédés de la compagnie des Archers de 
ville, ayant leurs officiers à leur tête, et leurs 
tambours et hautbois. Cette compagnie étant en- 
trée dans la cour, se rangea en haie à droite et à 
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gauche , laissant entre deux un passage de douze 
pieds de large , au milieu duquel le Maire et les 
Capitouls passèrent , et furent salués de la pique 
et du drapeau. 

De là, nous sommes allés aux Gordeliers. Leur 
église est vaste et haute. Elle a une grande 
portée de voûte ; elle devrait être très claire , 
car les ouvertures des fenêtres ont été faites pour 
cela ; mais , pour épargner du vitrage , on a fait 
reboucher en plâtre une partie de chaque fenê- 
tre. On nous conduisit dans la cave aux Corps 
secs y 011 nous en vîmes quantité de dl'essés contre 
les murs et beaucoup d'autres entassés. Nous re- 
marquâmes des langues entières , des paupières 
et des prunelles. On n'y voit plus ce soldat dont 
la main revenait sur sa blessure , ni cette belle 
Paule dont on dit que les bonnes gens coupaient 
des morceaux pour en faire des reliques; car, 
avec le temps, cela se consume et se gâte à Tair. 
Ce sont toujours les derniers tirés de terre que 
Ton dresse ainsi contre les murs , pour entrete^ 
nir la curiosité des passans et s'attirer des aumô- 
nes. Quelques gens touchaient aux bras secs de 
ces cadavres pour les faire agir , ou aux yeux pour 
examiner les feuilles des peaux dijBférentes qui 
composent cette excellente partie de l'homme ; 
pour moi je me contentai de regarder toutpromp- 
t^ment et de sortir , ne trouvant pas l'air de cet 
endroit fort sain à respirer, ni le spectacle assez 
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agréable pour s'en repaître à loisir ; car , a dire 
la vérité^ c'est une chose très hideuse à voir. 



LETTRE XLVI. 

Toulouse , 1 5 février 1 701 . 

Les Princes allèrent ce matin entendre la messe 
à la Cathédrale, qui est dédiée a saint Etienne. Us 
y ont été reçus par l'Archevêque en habits ponti- 
ficaux , accompagné des évêques de Mirepoix ^ 
Montauban , Comminges et Lectoure , ses suffra- 
gans, et de tout son clergé en chapes. La musi- 
que en a été trouvée fort bonne ^ et le motet très 
bien exécuté. Â l'issue de la messe, l'Archevêque 
en camail et le Chapitre en surplis, reconduisi- 
rent les Princes à la porte de l'église. Le chœur 
en est beau, et le rétable d'autel admirable. Il 
y a , au milieu de six belles colonnes de marbre 
jaspé ^ une arcade au lieu de tableau , dans la- 
quelle le martyre de saint Etienne est représenté 
au naturel par un groupe de huit figures de mar- 
bre blanc. Ce rétable s'élève plus haut de quatre 
pieds que le cintre des arcades du chœur. Il est 
terminé par une urne d'un fort beau dessin. Ce 
qu'il y a de mal dans cette église , c'est que la 
nef n'est pas vis-k-vis du chœur, ces bàtimens 
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ayant été faits en différens temps, et le chœur 
étant plus ancien que la nef. Le jubé, qui est 
très beau , ayant été brûlé en 1 5.09 , fût rétabli 
en t5i2, en l'état qu'il est, parle cardinal de 
Joyeuse, 

■ Il y a en cette cathédrale 24 chanoines, 48 pré- 
bondiers , 1 2 prêtres de chœur pour chanter et 
faire d'autres services, 4 archidiacres, et un pré- 
vôt, qui est présentement Tévêque de Rieux, 
M. Berthier ; la musique est composée de quinze 
personnes. 

Dans les tours de cette cathédrale , est la clo- 
che que Ton nomme Cardaillac , si grosse que 
quand on la sonnait autrefois, elle fesait trembler 
les maisons , tomber les vitres , et fendait la tête 
aux personnes malades. Pour diminuer la vio- 
lence de ce son , elle a été sciée ; et depuis elle ne 
fait plus de si dangereux effets. 



LETTRE XLVIL 



Toulouse , 1 6 février 1 701 . 



J'allai hier au Palais. La grand'chambre est 
bien nommée; elle est fort grande et belle. Il y 
a une chapelle ; le reste est peu de chose. Il n'y 
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a point de grande salle où les plaideurs puissent 
se promener. 

La présence'^ des Princes, n'a point arrêté la 
séance du Parlement. Pentendis plaider une 
cause . Le président à mortier de Marmier pré- 
sidait seul y le mortier en tête , et ayant sur lui 
fout rhabit de cérémoi^ie. Il est le dernier reçu. 

Le Parlement n'a ha^^angué les Princes que par 
députation, et en robe noire* La députation était 
formée de quarante membres : six présidens à 
mortiers; quatorze de la grand'chambre et de 
la tournelle ; dix-huit des enquêtes ; six de cha* 
que chambre ; et deux des requêtes. C'est le 
président Riquet qui a fait le compliment , en 
empêchement de M. de Moreau, premier pré- 
sident , qui est actuellement à Paris. 

La Basoche, qui est la communauté des Clercs, 
a coutume de faire, de trois en trois ans, une 
certaine cavalcade, vers la fête du Roi. Elle a été 
différée cette année a cause des Princes, et on 
leur en a donné le plaisir. Cette Communauté 
respectable n'a cessé de donner des marques de 
son dévouement. Le due de Bourgogne et le duc 
de Berry ont bien voulu témoigner tout l'intérêt 
qu'ils portaient aux Clercs. Mais voici comment 
se passa la fête : 

Dans l'aprës-dîner du mardi i 5 , vingt-quatre 
tambours et vingt-quatre fifres , vêtus de rouge , 
allèrent par toutes les rues battre l'assemblée. 
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Sur 1è soir , les Princes s'étant mis aux fenêtres 
du grand escalier de T Archevêché, on vit arriver 
à cheval les Clercs dp Sénéchal, qui est la justice 
inférieure du Parlement , comme vous diriez le 
Ghâtelet à Paris , avec des cocardes blanches à 
leurs chapeaux, leurs chevaux ornés de belles 
housses et de rubans à Toreille et à la queue , 
deux à deux , précédés de deux trompettes , cha- 
que cavalier ayant un estafier ' portant un flam- 
beau allumé , au nombre de plus de cent , Tépée 
à la main , dont ils saluaient en passant, avec un 
guidon au milieu de leur troupe. Ceux-là étaient 
suivis de six mulets couverts de belles housses de 
livrée rouge et jaune, avec tout le cliquetis ordi- 
naire à cette sorte d'équipage, chaque mulet 
conduit par deux hommes de pied, ayant chacun 
un flambeau allumé à la main ; ensuite il y avait 
plusieurs chevaux de main richement caparaçon- 
nés , conduits par des palefreniers de livrée por- 
tant des flambeaux. Après cela, marchaient à pied 
cent hommes vêtus de rouge et de jaune en Suisses, 
avec la toque , et chacun une hallebarde sur l'é- 
paule , portant un flambeau à la main , avec un 
drapeau au milieu de leur compagnie , dont on 
salua en passant. 

On vit ensuite arriver à cheval un connétable , 



' Domestique portant la livrée , et qui marche en manteau. 
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un grand écuyer ^ Tépée nue à la main , des tea- 
réchanx , un chaiM^olier ; enfin ^ toutes sortes de 
grands officiers royaux , ayant au milieu d'eux 
un Roi. Ce Roi était monté sur un très beau che- 
val blanc ^ tenu par six hommes de pied^ portant 
aussi des flambeaux ; il était vêtu de sa robe de 
palais y le bonnet carré en tête , le sceptre doré à 
la main^ et une jcouronne royale d'argent au lieu 
de houppe à son bonnet. Il y avait plus de cinq 
cents flambeaux allumés ^ qui fesaient dans la 
nuit un très bel effet. 

Le roi de la Basoche devait faire un compli- 
ment aux Princes , et mettre son sceptre et sa 
couronne à leurs pieds. Il descendit de cheval 
dans cette intention ; mais les Princes le firent 
remercier, ne voulant pas recevoir cet honneur. 
Toute la troupe , qui avait eu beaucoup de peine 
à trouver place dans les cours de l'Archevêché , 
oïl elle se rangeait à mesure qu'elle arrivait , s'en 
retourna alors dans la cour du Parlement , d'où 
elle était sortie. Il y eut un peu d'embarras, parce 
que l'affluence du peuple leur avait rétréci leur 
terrain ; inais avec un peu de patience , cela se 
débrouilla sans désordre. 

Aujourd'hui 16, l'Académie des Jeux-Floraux a 
complimenté les Princes , et le chevalier Catelan 
a porté la parole. 

M. Saget, prieur de la Bourse, et, en cette 
qualité, chef du corps des marchands, a fait, en 
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leur nom 9 au duc de Bourgogne, le discours 
suivant : 

« Monseigneur, 

« Nous venons vous rendre les très humbles 
hommages qui sont dus au petit-fils de Louîs-le- 
Grand , et k Théritier de la plus belle couronne 
du monde. Un si grand nom et une présence si 
auguste nous remplissent de respect et de véné- 
ration ; mais nous avouons, Monseigneur, que 
nous ne sommes pas moins touchés de ce que la 
renommée a déjà publié des grandes qualités qui 
soutiennent cette puissance , et qui forment en 
vous une ame toute royale et propre au gouver- 
nement des peuples, un esprit pénétrant, des 
connaissances étendues , dans un âge si peu 
avancé. 

Ai Ces sentimens d'admiration et de respect, 
dont nous sommes pleins, se répandent encore 
sur le Prince que nous voyons auprès de vous : 
nos cœurs ne peuvent séparer ce que nos yeux 
unissent et notre devoir rassemble. 

u Nous honorons en Tun et en l'autre le sang 
des Bourbons, qui a donné tant de rois à la 
France , qui va en donner a PEspagne , et qui 
pourrait en donner, tous dignes de ce haut rang, 
aux autres couronnes de l'Europe les plus écla- 
tantes. 
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« Nous n'en dirons pas davantage , Monsei- 
gneur j d'autres ont pu s'expliquer plus noble- 
ment que nous , qui vivons dans une profession 
plus destinée à agir qu'à parler ; mais nous 
nous fesons toujours gloire de ne le céder à per- 
sonne , dans le respect très profond et le zèle 
très ardent que nous aurons toujours pour des 
Princes si accomplis , et si dignes de l'estime et 
de Tamour de tous les peuples. » 

Ce même jour, T Archevêque a présenté aux 
Princes les Pénitens bleus de Toulouse , dont il 
est un des confrères. L'abbé Gatelan , conseiller 
au Parlement et chanoine de Moissac , a porté la 
parole, et s'est étendu sur l'honneur qu'a cette 
compagnie de posséder les seings de Louis-le- 
Grand et de Louis-le- Juste. C'est ce dernier qui 
a posé la première pierre de leur chapelle. Il a 
parlé des motifs de leur institution , qui sont de 
prier pour la prospérité et la santé de la sacrée 
personne du Roi , et de demander à Dieu l'ex- 
tinction de l'hérésie de Calvin. 

La harangue finie, les Princes ont vu les seings 
du feu Roi , du Roi actuel et du Dauphin ; 
après quoi , ils ont signé dans les mêmes re- 
gistres. 

Ce même jour 16, les Princes ont entendu la 
messe a S*-Cernin. Cette église a l'air, au dehors, 
d'une vieille forteresse ; aussi est-ce une des plus 
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anciennes églises qu^il y ait en France ; cepen- 
dant elle est très belle au dedans, mais un peu 
obscure. La voûte en est fort haute , bien bâtie , 
les piliers gros et assez près ; les quatre qui por- 
tent le clocher sont entre le chœur des chanoines 
et le sanctuaire de l'autel principal , dont ils ca- 
chent une partie par leur grosseur extraordinaire. 
Cet autel n'est que de bois doré ; le tableau du 
milieu représente le martyre de saint Cernin, en 
bas relief doré, comme tout le reste , et a coûté , 
dit-on, 16,000 livres. 

Derrière Tautel du chœur, vis-k-vis des cha- 
pelles où sont les corps saints, on voit pendus en 
l'air six gros cierges de cire jaune , et la repré- 
sentation en relief de la ville de Toulouse. On 
nous a dit que c'était un vœu dont s'est acquitté 
François P' , au retour de sa prison de Madrid. 
L'inscription est en lettres d'or, sur une table de 
marbre noir scellée dans le mur. 

C'est dans ces chapelles, qui sont autour du 
chœur , qu'on nous a fait voir une infinité de 
reliques de Saints, que l'on y garde dans des 
châsses d'or , d'argent ou de vermeil ; quelques- 
unes même ornées de pierreries , parmi lesquel- 
les il y a les corps de six Apôtres et la tête d'un 
septième ; le corps de saint Cernin , premier évê- 
que et patron de Toulouse ; celui de saint Hilaire, 
second évêque ; celui de saint Exupère , par l'in- 
tercession duquel la ville a été sauvée dans un 
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siège que les ennemis en avaient fait; celui de la 
chaste Suzanne, du moins k ce qvCih disent; ceux 
de saint Gilles et saint Gilbert ; enfin , il faudrait 
une mémoire d'aiige pour les retenir tous. Mais 
une relique qui est digne de grande vénération y 
c'est une épine de la couronne de N. S. J. C, 
bien saine et bien longue , que j'ai bien vue dans 
un vase de vermeil. 

S^-Cernin est un chapitre où il y a vingt*quatre 
Chanoines , une bonne musique , et dix bénéfices 
qui se donnent aux musiciens. Le second fils du 
marquis de Livry , premier maître d'hôtel du 
Roi y en est abbé. Gela lui vaut 20,000 livres de 
rente. Il relève immédiatement du Saint-Siège ; 
c'est pourquoi l'Archevêque est obligé de baiser 
la croix, quand il vient dans son chapitre. Il est 
conseiller né du Parlement, aussi bien que l'Ar^ 
chevéque. Il dispose de douze canonicats et de 
trois bonnes icures. L'évêque de Montauban et 
celui de S^-Papoul sont aussi conseillers nés du 
Parlement. 

Les Pères de la Doctrine Chrétienne du collège 
de Toulouse ont été présentés aux Princes par le 
maréchal de Noailles. Ce soir, ces Pères ont fait 
une illumination très belle , qui a été suivie d'un 
feu d'artifice ; et demain , ils doivent faire repré- 
senter un ballet qui a pour titre : Les Bergers 

Heureux. 

Les Princes allèrent, après dîner, au Cours, 
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oii. il s^est trouvé plus de deux cent cinquante 
carrosses. Ainsi , ils ont traversé la ville presque 
d^n bout k l'autre. Les bourgeois ont eu le con- 
tentement de les voir à leur aise. On n'a jamais 
vu plus de monde qu'il y en avait dans les rues 
et sur le Pont. 

Le Pont , que l'on nomme le PontrNeufy est un 
rare ouvrage d'architecture de feu M. Mansard, 
oncle de celui d'aujourd^hui. Il sépare le faubourg 
S*-Cyprien d'avec la ville ; il est à l'instar du 
Pont-Neuf de Paris ; mais il y a cette différence 
que , sous le pavé de celui de Toulouse 9 il y a une 
voûte sous laquelle on peut encore aller, et oii il 
y a des fenêtres pour voir des deux côtés de la 



rivière. 



Pour moi , j'ai vu le Bazacle , ce moulin si re- 
nommé ; il y en a ici deux pareils : un qui porte 
ce nom , et l'autre que l'on nomme le moulin 
du Château; celui-ci est au-dessus du Pont, et le 
Bazacle est au-dessous, mais aux deux bouts de 
la ville et loin l'un de l'autre. Ce Bazacle contient 
seize moulins , c'est-à-dire , trente - deux meules , 
qui vont nuit et jour , et quatre moulins à foulon ; 
tout cela sous un même toit qui s'étend depuis le 
bord de la rivière , du côté de la ville , jusqu'au 
milieu de son lit. 

On a construit une digue dans la rivière, à une 
certaine distance du bord , qui s'étend depuis le 
Pont jusques auprès du Bazacle. Cette digue sou- 
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tient le plus fort courant de l'eau, qui y se répan- 
dant par-dessus , fait une espèce de cascade d'une 
longueur prodigieuse. Entre le bout de cette di- 
gue et le bâtiment du moulin , il y a une écluse 
par où les bateaux passent pour aller reprendre 
le courant ordinaire de la rivière , ou l'eau des- 
cend d'une vitesse si surprenante , que je ne sais 
comment un bateau peut y passer sans périr, 
tant à cause de la précipitation de l'eau , qu'à 
cause du gros bouillon qui se fait au bas de l'é- 
cluse ; cependant on dit qu'il y en passe conti- 
nuellement, et qu'il y arrive peu d'accidens. 
Quand l'eau que soutient la digue , est parvenue 
près du grand édifice du moulin , elle se sépare 
en autant de petits canaux divisés par des plan- 
ches , dans chacun desquels elle rencontre les 
roues de chaque moulin qu'elle fait tourner. A 
chaque petit canal , il y a une vanne qui se hausse 
et se baisse quand on veut , par le moyen de la- 
quelle , en arrêtant l'eau qui y passe, on remédie 
au moulin qu^elle fait tourner , sans que les au- 
tres cessent d'aller, et l'on y répare sans embarras 
tout ce qu'il y a à rétablir. 

Au-dessous du bâtiment, il y a une grande 
roue qui puise sans cesse de l'eau dans la rivière, 
et qui la porte dans une auge qui est au-dessus 
d'elle. Cette eau se répand de là par diverses 
petites gouttières , pour mouiller les étoffes à 
mesure que les moulins les foulent. Sous le même 
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toit , à côté des inouvemens des moulins , il y a 
comme une' grande halle, oii sont, par tas, tous les 
blés prêts k moudre , et même k vendre a ceux qui 
en ont besoin. Tout cet édifice est un des beaux 
ouvrages de mécanique que l'on puisse voir. Il 
appartient à cent neuf particuliers de la ville , 
tant prêtres, religieux, religieuses, présidens, 
conseillers, nobles, que bourgeois. Il produit 
environ 25,000 livres de rente. Il y a un homme 
qui est commis pour veiller a Tentretien de cette 
grande machine ; tous les ans on assemble une 
fois tous ceux qui y ont intérêt , pour voir et es- 
timer les réparations ; et Ton retient sur chaque 
revenu particulier, au sol la livre, à chacun sa 
quote-part des réparations. 

En passant ici j'ai vu les Ursulines. 11 y a beau- 
coup de dorures sur bois , et un demi-dôme , ou 
cul-de-lampe , fort orné de mauvaises peintures à 
la fresque. 

De la, je suis allé aux Jacobins, où ily a une rare 
église. Elle est très large, et soutenue tout du 
long, par le milieu, de piliers très hauts qui vont 
presque jusques à la voûte, et là s'étendent comme 
un palmier. Leur autel principal, qu'ils appellent 
le Mausolée, est digne d'admiration. C'est un au- 
tel à quatre faces , tout de marbre ^ avec des orne- 
mens de cuivre. Le jour de la fête de saint Thomas- 
d'Aquin, dont ils ont la tête et le corps, on y dit 
quatre messes à la fois. La chasse oîi est enfermé 
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le corps de ce saint est de vermeil doré , et des 
plus belles qu'on puisse voir ; Anne d'Autriche , 
reine de France , mère du Roi 7 y a beaucoup 
contribué, avec quelques autres personnes de 
considération. Elle ^t posée au milieu de cet 
autel y en la partie la plus hante , où Ton a pra- 
tiqué des ouvertures qui la laissent voir entière 
des quatre côtés. 

Le cloître de cette maison est très beau, le cha- 
pitre fort grand ; la voûte de ce chapitre n'est 
soutenue que par deux piliers si délicats , qu'ils 
n'ont guère plus d'un jjied de diamètre, La cha- 
pelle où l'on enterre les religieux est du côté de 
leur chapitre. La terre a la faculté de dessécher 
les corps , et ils ont une cave où les leurs sont 
arrangés comme aux Cordeliers. Leur réfectoire 
est d'une grandeur prodigieuse ; j'y entrai un 
moment avant leur collation; ils n'avaient cha- 
cun qu'un médiocre morceau de pain. Ils n'ont 
que 7,000 livres de retenu fixe ; il leur faut 
16,000 livres. pour les nourrir; le casuel et les 
aumônes fournissent le reste. 

Un de leurs religieux leur a fait un ornement 
complet en broderie d'or , d'argent et de soie , 
où les fleurs sont dessinées et exécutées d'après 
nature ; les yeux s'y trompent : les Princes Tont 
vu, et en ont été charmés. 

Ils ont , dans une armoire de leur sacristie , 

i3 
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le chef de saint Thomas d' Aquîn : c'est une très 

belle relique ; j'ai baisé le crâne à na. 

La place Saint - Georges est carrée , et très 
grande ; il y en a plusieurs belles en cette ville. 

Le commandant du Languedoc est le comte 
de Broglie, et Tintendant M. de Basville ; c'est 
dommage que celui-ci soit sourd; il a la figure 
d'un très honnête homme. 



LETTRE XLYIII. 

Toul^UM, 17 février 1701. 

Les Princes allèrent à la maison professe des 
Jésuites , oU tous les Pères des quatre maisons 
qu'ils ont à Toulouse se sout trouvés pour les re- 
cevoir ^ ayant à leur tête le Provincial ; c'a été 
l'Archevêque qui s'y est trouvé pour les pré- 
senter , et qui a donné l'eau bénite aux Princes. 

De là , ils se rendirent à l'Hôtel-de-Ville , où 
ils ont été reçus à la porte; par les Capitouls en 
charge , par les Anciens et par les officiers de 
la Maison-de- Ville. 

On les conduisit ensuite au petit Consistoire , 
où ils ont vu les grands registres en vélin , dans 
lesquels les Consistoires écrivent chaque année 
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le récit de ce qui s^est passé de remarquable dans 
TEtat et dans la \ille. Ce\ usage s'observe depuis 
six ou sept siècles. Les huit Gapitouls et le chef 
du Consistoire y sont peints en miniature. On voit 
dans ces registres les entrées des Rois , des Prin- 
ces et des Dauphins dans la ville de Toulouse, 
depuis la rébnion du comté à la couronne. Les 
Princes y virent l'entrée de Charles VII , ensuite 
celle de Louis XI étant Dauphin , qui , pour faire 
jouir sa mère du dais qu'on lui avait refusé , la 
fit entrer en croupe derrière lui ; et on leur fit 
remarquer que le nom de chevalier d'honneur 
venait de l'honneur qu'avaient ceux qui portaient 
autrefois leurs maîtresses en croupe derrière eux. 
Les Princes virent aifêsi dans ces registres les en- 
trées de Louis XII, de François P% de Charles IX, 
de Louis XIII et de Loui^e^rand ; elles sont 
d'une peinture très fine , et ils admirèrent la per^ 
spective^ qui représente la fondation d'Anoyre 
l^r les Toulousains. 

Pendant que les Princes contemplaient I^^ 
beautés de eeUe maison , on leur présenta les vers 
suivans. Toulouse parle et offre aux Princes des 
l^laces distinguées dans la salle des hommes illuso- 
ires de son Capitole : 

« . . » * 

Ceux dont je porte la parole, 
Princes , qui me comblez d'honneur, 
Ce sont 'mes' rois , dont la valeur 
Brilla de l^tm à rautre pôle. 



9 » 
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Je suis la Rome de la Gaule ; 
Celle du Tibre, en sa splendeur^ 
Me nommait son illustre sœur : 
J*ai comme elle mon CajÂtole. 

Votre mérite et votre sang 
Vous y feront tenir un rang 
Conforme à votre caractère ; 

Et Louis, au-dessus de tous. 
Verra près de vous votre père,. 
Et tous les Césars avec vous. 



Il y a ici quatre confréries de pénitens ,: les 
noirs , les bleus , les gris et les blancs. Les noirs 
ont pour patron la sainte Croix ; les bleus , saint 
Jérôme ; les gris, saint Jean-Baptiste ; elles blancs, 
la Circoncision. L'église des noirs est tout-k*fait 
jolie : c'est une grandissime chapelle fort dorée, 
avec un plafond comme ceux des galeries de Fon- 
tainebleau qui ne sont pas peints. Le principal 
tableau du rétable d'autel est un crucifix sur un 
fond noir , ayant Notre-Dame et saint Jean a ses 
cotés; il y a encore en face deux autres tableaux, 
dont l'un représente une Descente , et l'autre , un 
Portement de Croix. 

L'habit des pénitens est une chose fort ridi- 
cule ; c'est une robe de toile assez juste au corps, 
qui pend jusques a terre, à laquelle il y a des 
manches larges et longues jusques au bout des 
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doigts, et un grand lambeau de pareille toile atta- 
ché par-derrière le col, comme Test un coquelu- 
chon. Ils font retomber ce morceau de toile en de- 
vant ; et, pour voir clair, il y a deux trous coupés 
au trave^rs. Ils portent en outre une corde blanche 
pour ceinture, dont un bout pend jusqu'à terre; 
et sur le côté , un grand chapelet y est attaché. 

Us ont un prieur laïc et un sous-prieur ecclé- 
siastique , ou bien un prieur ecclésiastique et un 
souS'prieur laïc alternativement, un an seule- 
ment chacun , car il se fait toutes les années une 
nouvelle élection. 

La chapelle des bleus n'est pas aussi brillante 
que celle des noirs -, mais c'est une des plus régu- 
lières de TEurope. 

La Chartreuse est la plus propre que l'on puisse 
voir. Le petit cloître a des vitres peintes autour 
avec un tableau dans le milieu , comme étaient 
autrefois celles du petit cloître des Chartreux 
de Paris. Les cellules et les petits jardins des re- 
ligieux sont d'une propreté achevée. Les Princes 
y sont arrivés comme j'y étais , et je les ai suivis 
partout. Ils ont été reçus dans l'église par le 
prieur et les religieux, qui ont chanté le Domine 
sahumfac Regem. Leur réfectoire était superbe ; 
les tables étaient proprement couvertes de linge 
M d'uBrtensilés nécessaires ; mais, au milieu, ces 
hons Pères avaient fait dresser une très grande 
;tablé ovale sur laquelle Us avaient préparé une 



198 LETTRES 

magnifique collation pour les Princes , qui n'y 
ont pas touché. Toute la suite en a fait autant , 
excepte deux où trois seigneurs qui ont pris 
chacun une orange. 

Les Âugustins n'ont rien de rémarquaHe. J'ai 
plaint les pas que j'ai faits pour y aller. 

Les Princes^ ^P^^s avoir passé au moulin du 
Bazacle , allèrent voir Notre-Dame^de^la-Dau- 
rade : c'est une église de Bénédictins si ancienne , 
qu'elle a servi autrefois de temjde à Apollon. 
L'image de la Vierge , qui est dans cette église , 
est le sujet de la dévotion de tous les habitans de 
la province : on prétend qu'elle a été &ite par 
saint Luc. 

La ville de Toulouse n'est fermée que d'un 
mur avec des tours carrées de distance en dis- 
tance ; il y a 7 du côté par ou nous devons 
sortir, quelques tours carrées : C'est ce qui s'ap- 
pelle le Châieau^Narbojmais. 



LETTRE XLIX. 



VillefirMiche'^^Auni^û , 8 février 1701. 



Nous sommes partis ce matin de Toulouse, 
à neuf heures, j^atvla Porte^du-Chdteau, et nous 
étions entrés par la porte du Pont -Neuf. Les 
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Princes ont trouvé , à leur passage , les mes 
tendues de tapfêseries , et toutes les troupes sous 
les armes. Nous avons eu beau temps, betuehe** 
min, beau pays semé de blés bien levés et4]uipro^ 
mettent une bonne année. Les villages et les 
maisons y sont fréquens. Nous avons passé par 
Càstanet , où les paysams avaient fait un arc de 
triomphe ou portique de belle verdure, et avaient 
fermé le passage , à droite et à gauche , par des 
tapisseries. Â eÂté, ils avaient élevé une fimtaine 
de vin dont nos valets ont voulu go&ter ; ik 
ne Tbnt pas trouvé excellent. 

Il y a en cet endroit une manufacture de 
bonneterie , où l'on a présenté deux beomets de 
nuit asix Princes. De la , nous avons traversé le 
eanal du Languedoc , qui tombe de ce boutai 
dans la Garonne, peu au-dessus de Toulouse. 

Ce lieu n'est qu'un bon village tout au plus ; 
les clochers ne sont qu'un seul mur en pyra^- 
mide , où 1^' cloches sont suspendues. 



LETTRE L. 

CaMetnaudaty, Il ftvrier 1701. 

i 

Nous soifimes partis ce matin de YiUelrançhe. 
Nous avons eu de la pluie froide en passant par 
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la Bastide-d'Anjou. La, les Princes ont monté k 
cheval pour aller voir , chemin fesant , le point 
départage du canal, à Mauroax. C'est un grand 
bassin revêtu de pierres de taille, oii Peau qui vient 
de la rigole de la Montagne-Noire et du réservoir 
de S^^Fariol, lequel contient plus de 1,500,000 
muids d?eaù , s^assemble et pre|id son cours, d'un 
côté , par une écluse que Ton nomme V Ecluse de 
r Océan y parce que ce bras de canal va tomber 
au-dessous de Toulouse, dans la Garonne , et par 
là dans TOcéan ; et de l'autre ooté , elle s'écoule 
par une autre écluse que Ton nomme l'Ecluse 
de la Méditerranée , . parce que l'autre bras de 
ce même canal va tomber près d'Âgde, par 
l'étang de Thau , dans la Méditerraaiee ; et voilà 
.ce qui fait la communication des deux mers : 
ouvrage d^une utilité inconcevable , puisque Ton 
n'est plus obligé d'aller cluercher le^ détroit de 
Gibraltar , et faire le tour ^ toute l'Espagne , 
pour venir de Provence en France', par mer. 

Nous sommes arrivés à trois heures en cette 
ville , qui est la capitale de l'Auraguais. Les 
Princes ont trouvé toute la bourgeoisie sous les 
armes , et ont été harangués à la porte par les 
Consuls. 

Le duc de Bourgogne est logé chez M. de Seri- 
gnoles , lieutenant-criminel , maison oii le Roi a 
logé deux fois en 1659 et 1660. Le feu Roi 
Louis XIII y demeura quinze jours en 1632, du 
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vivant dTves de Serignoles^ quLavait maintenu la 
ville de Gastelnaudary sous son obéissance contre 
le dtrc de Montmorency : ce dernier étant entré 
dans le parti de la rébellion de M. Gaston de 
France, frère dn Roi, perdit la bataille contre 
l'armée de S. M., commandée par le maréchal de 
Schomberg^ Ce duc, ayant été blessé et pris, fut 
porté sur une éckelle dans celte maison ^ en la 
même chambre ou a couché le duc de Bourgogne. 
Le Roi étant à Montpellier se réconcilia avec son 
frère, et alla à Toulouse le 22 octobre : cinq jours 
après ^ on y amena le duc de Montmorency que 
le Parlement condamna à avoir la tête coupée ; 
ce qui fut exécuté le 30 du même mois, dans la 
cour de rHôtel-de-Ville , à cause du peuple dont 
il était fort aimé, et dé qui l'on craignait une sédi- 
tion, parce qu'il était gouyerileur du Languedoc. 

Le duc dé Berry est logé chez M. de Cup, juge- 
ma^, chez qui avait logé autrefois la reine Anne 
d'Autriche, mère du Roi. C'est lui quia harangué 
à la tête du PrésidiaL 

Il y a une fontaine de vin k là porte du logb des 
Princes-, et t'évêque de S^-Papotd, qui s'était rendu 
a Gastelnaudary exprès pour leur rendre ses de* 
voirs , a tenu ce soir trois tables. 

Nous avons vu ici un grand bassin du canal de 
Languedoc , et trois écluses qui sont au-dessous. 
Il faut remarquer qu'un canal fait de main d'hom- 
mes n'est pas comme une rivière, c'est-à-dire que 
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soulitn'estpaségal partout; lise trouve dukautet 
du bas en plusieurs endroits; et, pour rendre par- 
tout la navigation facile , on a trouvé le moyen dés 
écluses. On a fait des bassins un peu plus ouverts au 
milieu que vers les deux bouts, pour pouvoir con- 
tenir plusieurs barques à la fois ; chaque bassin se 
ferme par une double porte, laquelle étantfermée 
retient l'eau dans son bassin, et étant ouveirte la 
laisse passer dans celui qui est au-dessous. Quand la 
barque est dans la partie la plus haute, et qu'on 
veut la faire passer dans celle du dessous, on ouvre 
les portes du premier bassin : l'eau coule dedans, 
et s'élève jusques à la hauteur de celle du canal. 
Alors , on fût passer la barque dans le bassin ; la 
vpila déjà un degré plus bas; après, on ferme les 
portes supérieures et on ouvre les inférieures. 
L'eau de ce premier bassin tombe dans le second^ 
ou elle s'élève , tandis qu'elle s^baisse dans le 
premier ; et, quand les deux bassins se trouvent 
égaux en hauteur d'eau , la barque passe au se- 
cond bassin , et ainsi au troisième , et enfin elle 
entre dans la partie la plus basse éa canal en con" 
tinuant sa rouie. La même chose se &it pour re- 
monter comme pour descendre , excepté qu'elle 
se fait à l'envers. 
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LETTRE LI. , 

Carcassonne, 31 février 1701. 

Hier, arant de partir de Castelnaudary, les 
Princes allèrent ensemble a pied à Téglise parois- 
siale et collégiale de S*-Michel ; l'Evêque de S*- 
Papoul les y reçut en habits pontificaux, a la tête 
de son clergé, et leur fit on compliment. 

Partant de Castelnaudary, nous arons passé 
par les Bordes, Alsonne oii les Princes ont dîné, 
de là à la vue de Penautîer, qu'on laisse à sa gau- 
che, et. par un pont sur le canal de Languedoc. 
Nous arrivâmes a Carcassonne, où nous trouvâmes 
les compagnies de bourgeois pour la réception de 
Messeigneurs qui sont logés a TEvêché. 



LETTRE LIL 



Asill, 22 ftvrier 1701 



Je reviens à Carcassonne , ma dernière lettre 
ayant été écrite avec précipitation , à cause de la 
poste qui allait partir. 

Carcassonne est un évéché dont l'évêque est de 
la Êtinille de Grignan. Les Princes logèrent dans 
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la maison de ce prélat, et se servirent, ainsi qu'a 
Toulouse, de son lit. 

Les rues de cette ville sont larges et tirées au 
cordeau, en se traversant en carré. Les maisons 
n'ont pas un bel extérieur; mais elles sont propres 
en dedans. Au milieu de la ville, il y aune grande 
place, qui est gâtée par la halle qu'on y a bâtie. 
On voit dans cette place une fontaine élevée en 
rocher, d'oii il sort plusieurs jets d'eau, aussi 
bien que six chevaux marins de pierre qui sont 
autour du rocher, dans le bassin qui Tenvironne. 

Hier, les Princes entendirent la messe dans l'é- 
glise de S'-Vincent; ils allèrent, après leur dîner, 
voir la manufacture de draps qui est au-delà du 
pont , et qui a été établie par le Hoi pour les pays 
du levant. Les draps qu'on y fabrique sont très fins 
et très beaux. On est surpris de voir, dans le lieu 
ou est cette manufacture, 900 personnes toutes 
différemment occupées : les unes filent la laine , 
d'autres la dévident, celles-ci poussent la navette 
et construisent le drap. On voit encore , dans le 
bas , d'autres ouvriers qui pilent la cochenille et 
les drogues pour les teintures. On remarque plus 
loin différentes chaudières avec des fourneaux 
pour teindre. On tond les draps d'un autre côté 
avec de longues etpesantes^br^e^; d'autres , avec 
de larges brosses , font coucher le poil , et d'autres 
encore plient le drap, et le mettent sous de grandes 
presses. Les Princes virent teindre deux pièces de 
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drap de soixante aunes chacune, en moins de demi- 
heure , l'une en écarlate et l'autre en vert , ce qui 
leur fit assez de plaisir. 

Ce matin, le curé de S*- Vincent a fait présent 
au duc de Bourgogne d'une statue équestre du 
Roi, tel qu'il était k l'âge de douze ans. Cette pièce 
est d'ivoire, d'un seul morceau de cinq pouces de 
haut, que le curé a dit avoir été faite dans ce temps- 
là par un seigneur allemand, qui se plaisait et était 
habile en ces sortes d'ouvrages. Cette statue se 
trouvait dans une boîte , où étaient peints deux 
oiseaux , tenant en leur bec un rouleau, sur lequel 
étaient écrits ces vers : 

a Eloigné de Louis durant un Long voyage , 

a CoBsolez-TOUS , grand Prince, en Toyant s(mi image. » 

De l'autre côté de la boîte étaient les armes du 
Prince , et autour on lisait ces vers : 

a Quelle gloire pour tous, qui, par un nouyeau zèle , 
Imitez les vertus de votre auguste aïeul I 
Entre tous les héros, grand Prince, il est le seul 
Qu'on doivje regarder comme un parfait modèle. » 

Dans le fond de la boîte on lisait le sixain qui 
suit : 

« Monseigneur, un humble sujet 
Vous donne de votre grand-père 
La statue et le vrai portrait , 
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En cavalia? d'iToirc net , 

D'un€ ame loyale et sincère 

Et pleine d'un profond respect. » 

Le duc de Bourgogne parut très content de ce 
présent, et le reçut avec toute rhonnêteté possible . 

L'évêque de S*-Pons, dans les montagnes, qui 
est un homme fort vénérable par sa figure, et qui 
paraît un sage prélat, était hier au lever du duc 
de Bourgogne, qui lui dit: «Monsieur, on ne vous 
(( voit guère à la Cour » ; ce qui fut regardé comme 
une louange très grande que lui donnait ce prince. 
Cet évêque dit, entr'autres choses, qu'il existait 
dans son diocèse un gentilhomme qui avait dans 
sa terre une aire d'aigle. C'est un nid et même une 
kéronnière^. Quand des aigles sont habitués en un 
lieu, ils n'en sortent point-, et cela^ comme on le 
dit , entraîne une grande utilité , parce que Pai* 
gle apporte à ses petits des agneaux ^ des lièvres 
et des perdrix. Le seigneur du lieu a de jeunes 
enfans qui savent grimper aux rochers et lui re- 
mettent ce gibier. On prétend que ce profit est 
considérable. 

Les Princes allèrent ce matin a la messe aux 
Cordeliers, avant leur départ de Carcassonne. 
Nous sommes partis de cette ville a 9 heures , après 



» Lieu où se tiennent les hérons. 
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avoir passé le pont qui est sur TÂude; en sortant 
nous avons laissé tout proche, à notre droite, la 
cité qui est comme une autre ville fermée de 
murs et de tours , élevée sur une croupe ; là se 
trouve Téglise cathédrale qui est dédiée à Saint 
Nazaire. 

On voit en cette cité une vieille figure de pierre 
toute mutilée, que Ton dit être celle de la dame 
Carcay qui a sauvé anciennement la ville des en- 
nemis , lesquels venaient pour la surprendre. 
Les ayant aperçus de loin , elle courut à la cloche 
et commença à sonner l'alarme , ce qui donna le 
moyen aux habitans de se mettre en état de défense, 
et de repousser les assaillans. C'est de Ik que la 
ville a pris le nom de Garcassonne, comme qui 
dirait Carca sorine. 

En sortant du faubourg, nous avons encore 
vu à droite les Pyrénées couvertes de neige, et 
h gauche cette autre chaîne de montagnes qui 
va jusques en Auvergne. A cent pas de la ville, 
nouç avons commencé à trouver pour la première 
fois des oliviers, et nous en avons aperçu une 
grande quantité toute la journée. 

Nous avons passé l'Aude a Tresbes, oïl les Prin* 
ces ont monté à cheval pour aller reconnaître le 
pont sur lequel passe le canal , qui est très beau 
et fort bien bâti ; l'Arbio qui passe dessous , est 
une petite rivière qui tombe dans l'Aude à Tres- 
' bes. Là nous avons passé le canal sur un pont, 
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rayant toujours à notre droite ; nous Pavons re- 
passé à Marseille tte^ où les Princes ont dîné, et 
Ta vous toujours eu a notre gauche. Enfin y nous 
sommes arrivés à Âzill. Lie maître du logis ou les 
Princes sont logés, £aiit couler une fontaine de 
vin muscat devant leur porte. 



LETTRE LHI. 

Capestan^ 23 février 1701. 

Nous sommes partis ce matin de Zill , Zillac ou 
Âzill j car on donne à ce lieu ces trois noms. Les 
Princes se sont trouvés, à 9 heures du matin, sur les 
bords du canal , au pont d'Ognoa, où le président 
Riquet les attendait avec une petite flotte qu'il 
avait fait partir de Toulouse ; elle consistait en 
sept barques, La principale, qui était destinée 
aux Princes, était peinte en dehors et tapissée au 
dedans d'un damas cramoisi. Il y avait deux fau- 
teuils de même , six petites chaises et des formes 
pour garnir les côtés. Sur le milieu de la barque, 
se trouvaient deux grands rideaux de damas atta- 
chés avec des cordons d'argent ayant, des franges 
au bout; ces rideaux étant tirés, pouvaient former 
un réduit dans cette barque pour les Princes, 
lorsqu'ils le ju géraient à propos. Enfin , toutes les 
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èommodités s'y trouvaient sans être obliges d'en 
sortir. Les six autres barques étaient aussi très 
proprement meublées avec de pareilles commo- 
dités que l'autre . Elles étaient toutes pourvues 
d'un nombre suffisant de relais pour les traîner. 
Les Princes étant descendus de carrosse, furent 
harangués par le Juge-Châtelain du canal y après 
quoi ils montèrent dans leur barque. 

Cette petite flotte partit aux acclamations d'un 
peuple infini, et au bruit des trompettes et autres 
instrumens qui étaient dans une huitième bar- 
que. Ils arrivèrent, dans une demi-heure, à l'écluse 
double de Penautier^ qu'ils voulurent passer sans 
mettre pied à terre. Ils admirèrent les montagnes 
au pied desquelles elle est placée, et demi-heure 
après ils arrivèrent à l'écluse simple dUAvgens , 
qu'ils passèrent de même que la précédente. Cette 
ébluse est la dernière qu'on rencontre dans cette 
espèce de canal jusques aux huit écluses accolées 
près de Béziers , ce qui fait une retenue d'eau de 
huit lieues d'étendue. Quelque temps après avoir 
quitté l'écluse d'Argens, on arrive au roc de Roir 
hiaSy qui est une montagne fort haute , d'un ro- 
cher semblable a du marbre, dans lequel le canal 
est taillé l'espace de plus de 1 20 toises dans toute 
sa largeur. Lorsqu'on eut passé cet endroit, on 
arriva à midi au lieu dit Roubias, où la flotte 
s'arrêta. 

Les Princes sortirent de leur barque, et passc^ 

14 
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rent dans une autrç, oit le préfîd^t Rîquel avait 
fait préparer un repas magnifique. Il eut Thon- 
neur de senrir le duc de Bourgogae pendant le 
dîner, et le marquis de Broglie servit le duc de 
Berry . Les autres barques furentservies en même 
temps. Le dîner fini, Ton se rembarqua et Ton re- 
commença à voguer. 

Etant arrivés au pont d'Arzilliers, qui est sur 
le grand chemin de Béziers , les Princes descen- 
dirent de la barque pour monter en carrosse , et 
allèrent à Capestan par terre. Ce lieu est peu dfe 
chose. Il appartient au cardinal de Bonzy, arche- 
vêque de Narbonne. Ce qu'il y a de plus digi^e 
d'attention, ce sont deux belles fontaines. Les 
Princes sont logés dans la maison d'un homme 
mort depuis peu, et qui était le juge de ce lieu. 



LETTRE LIV 



BéùtTs, 2^ février 1701. 



Nouspartîmes de Capestan à neuf heures. Nous 
avons passé par des chemins plus beaux que les 
allées de Versailles. Les Princes ne sont partis 
qu'à dix heures. Ils allèrentàpied jusqu'au canal. 
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Pespacc de trois cents pas. Ils so sont embarqués . 
comme ils avaient fait le jour préccdent^ et ont 
passé , sans débarquer y au Malpa^. C'est une 
montagne qui porte ce nom et que Ton a pcroée 
en forme de voûte pendant cent toises de lon- 
gueur, sans compter la distance des deux bouts k 
ciel ouvert qui en ont bien autant. Sous cette 
voûte ^ passe le canal qui est de quatre toises de . 
largeur, avec des banquettes de trois pieds de. 
chaque côté, pour le passage des gens a pied ou 
a cheval. Il se trouva tant de peuple à Tabord de 
cette montagne, que les deux. côtés et tout le des- 
sus en étaient couverts. Les Princes furent char- 
més d'entendre, en passant sous cette voule , la 
multiplicité des échos qui répétaient confusément 
ce que les trompettes et les autres instrumens 
jouaient pendant le trajet de cette montagne 



voûtée. 



Ils arrivèrent à deux heures après midi, et Us 
trouvèrent la bourgeoisie sous les. armes. Ils lo- 
gèrent à l'Evêché^ oîi ils reçur<ftnt les présens de 
ville. Le bâtiment en est beau , et les deux appar- 
temens admirables; du côté gauche, on ydécouvro. 
de belles campagnes, Tctang de. Thau et la mer 
Méditerranée. L^évêque est de la maison de Bis-* 
cara, des meilleures de ce pays; il a 30,000 livres 
de rente. 

11 ne faut pas que j'publie Pepes Hugues : C'est 
une statue de marbre très ancienne , mutilée de 
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tous côtés , mais dont la figure parfaite reste dans 
le souvenir des habitans de Béziers. Ce Pepes Hur 
gùeSy à ce qulls disent, fut jadis un bon bourgeois 
de la ville , zélé pour sa patrie, qui ayant été at- 
taqué par des ennemis , défendit si vigoureuse- 
ment son quartier, dont apparemment il était le 
capitaine , qu'il fut cause quHls levèrent le siège 
de la ville qui était à demi rendue. C'est de laque 
la rue où nous sommes logés se nomme la Rue 
Française , c'est-à-dire franche et délivrée de la 
domination étrangère ; et, en reconnaissance , au 
carrefour de cette rue , du côté de la place de 
rHôtel-de-Yille, les habitans lui ont élevé cette 
statue de marbre qui, dans la suite des temps, 
malgré toute resliiiie que la ville en fsiit, a été 
maltraitée par les garnisons et par les soldats pas- 
sans. Cependant pour l'arrivée des Princes, ils 
Tout fait rétablir en plâtre , et lui ont donné un 
nez , des bras et des jambes ; tout le corps est peint 
de couleur de chair , et les habits sont dorés. On 
lui a fait une loge de verdure, et devant lui pend 
une lanterne ronde, fort historiée, contenant 
cinq ou six chandelles. 

On parle fort ici de la cave d'EspagnaSy comme 
d'une merveille, pour la grandeur et la beauté. 
On dit qu'elle tient des foudres considérables , 
entre autres quatre dont l'un s'appelle Paris j 
l'autre Rouen y le troisième la Rochelle j et le qua- 
trième Montauban ; \ ,500 tonneauxy sont dépo- 
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ses. Le Roi est allé la voir, quand il a passé ici. 
Les vins de cette cave se débitent communément 
en Italie et en Suisse. 



LETTRE LV. 

Montpellier, 87 fë\Tier 1701. 

Le 25, jour de notre départ de Béziers, les Prin- 
ces se rendirent k la Cathédrale dédiée à Saint 
Nazaire , ainsi que celle de Carcassonne. Tous les 
honnèui*s accoutumés leur furent rendus. Un of- 
ficier du régiment de Roussillon, qui se trouva ce 
matin au lever du duc de Bourgogne , présenta 
à ce Prince uii gros bouquet déplus de vingt œil- 
lets superbes. De Béziers^ nous avons passé k Bel- 
lerot ; nous avons trouvé après une belle chaussée, 
ensuite des friches avec des quantités d'herbes 
odoriférantes; de la, nous avons passé au travers 
de Pézenas, petite ville très jolie. Toutes les mai- 
sons y sont bien bâties en pierre de taille. 11 y a 
une grande place au milieu , au bout de laquelle 
se trouve une halle; on voit k l'autre bout un 
endroit qu'on appelle le Quai, qui est propre- 
ment un lien de promenade élevé exprès de cinq 
ou six marches plus haut que la place. 

De Ik , nous avons passé au château du prince de 
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Cionli y que Ton no|nme là Gratine des Prêires^ti 
qui n'est canyert que de tuiles vernies. Après 
avoir franchi une superbe chausfsée^ vubeaueoi^ 
de mûriers blancs, de figuiers et de romarins, 
nous sommes arrivés h une abbaye de Bénédic- 
tins^ qui appartient au cardinal de Bonzy, oii 
nos Princes ont eoucbé. 

Cette abbaye est une charmante solitude. On y 
trouve d'abprd, en qntrant, une terrasse sur la- 
quelle il y a des orangers en pleine terre et tou- 
tes sortes de plantas rares qiie^oixs voyoi^ 4ans 
l'orangerie de Versaillos^t dans des vaisseaux 
et des caisses de faïence. Pès jque les Princes 
furent arrivés à Tabbaye , ils y JQuè^nt aa mail. 
Le jQ^iaréchal . de Nfiailles or^cwia ^x musi- 
ciens xle la suite, et k Pascar^ello^ d'inventer 
qu^^ue chgse paur divertir aj^rès le souper ; ce 
qu'ils concertèrent ensemUe. 

Pascariello , un des acteurs de la CQmédie 
italienne, el^jLalapde^ violpn de l'Opéra, se dégui- 
sèrent en femmes, Gaye en gcntil.hoixuEne. campa- 
gnard, Roger en cuisinier, et Rebel en paysan. 
Cette troupe se présenta a }a porte des Princes 
L'huissier les repoussa,. dijsan.t q^e personne n'en- 
trait. PascarieUo çt Lalande, qi|i sivaîent un prdre 
secret du maréchal de INTpaîlles de presser J'huis- 
sier ^ lui dirent que les Princes ne trouveraient 
pas mauvais qye d'honnêtes femmes vissent leurs 
apparie rpeiîs^ et poussèrent taxi t qu'jijU çntrcren^ 
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suivis de kur troupe; ce qui surprit très agréa- 
blement les Princes. Pascariello et Lalande dan- 
sèrent une bourrée ensemble, prenant mille 
postures très divertissantes ; ensuite Roger et 
Gaye chantèrent, en parties, une chanson de pay- 
san fort plaisante ; après quoi Lalande et Rebel 
ayant pris leurs violons , accompagnèrent Pasca- 
riello , Roger et Gaye , qui chantèrent un trio 
en fesaht mille figures grotesques. 

Hier 26, je partis à sept heur es du matin : au bout 
de 200 pas, comme je marchais en rêvant, je fus 
surpris en revenant de ma rêverie, dé me trouver 
au bord de là mer. A une pbrtée de canon du 
bord, il y a une île sèche que Pdn nonline l^le de 
Setz. L*éàu qui est entre cette île et le bord se 
nomme Pétang dé TKau. On dit que quand la 
nier s^agite, il nyapasun endroit plus dangereux, 
àcauàe quei'eàu se trouve resserrée en tife deux 
terres. 

DelSi, nous avons passé àDijan, et nous sommés 
arrivés à 'Montpellier k onie heures^ après a^bîr 
vti dcfvàtit' liôus cette chaî Ae de montagnes que l'on 
nomme les Cevennes. 
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LETTRE LVL 

Montpellier, S7 iénitt 1701. 

Nous voici dans le pays des jolies villes. Il iaul 
demeui^er d'accord que nous n'avons encore rien 
vu de si agréable et de si riant que Montpellier. 
Peut-être que le beau temps contribue à faire 
trouver ainsi cette cité ; mais , à ce que Ton dit , 
ce beau temps s'y rencontre souvent. Les rues 
n'y sont pas fort larges : les maisons y sont assez 
hautes. Cependant , comme elles ont été fautes de 
cette manière a cause du soleil qui y est très 
chaud et très brillant, on peut juger de là qu'il 
y fait toujours très beau et très clair. 

Les maisons sont très propres au dedans et au 
dehors, et il n'y a peut-être pas de lieu en France 
oii Ton trouve plus de propreté qu'à Montpellier. 
On y en compte quantité de nobles et de riches , 
car on s'y pique beaucoup de noblesse. Les rues 
sont couvertes de chaises à porteurs , qui ont les 
couleurs de leurs maîtres. 

Si les mouches ' d'été sont aiBsi communes ici 
que celles d'hiver , elles y doivent être fort im- 
portunes; il n'y a point de visage de femme qui 
n'en porte sa douzaine ou environ, tant grandes 



' Duché veut faire un jeu de mots. 
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que petites. Je les trouve diarmatites à mille jeu- 
nes personnes y qui ont des teints de lis et de rose; 
mais aux vieilles et aux noires, qui en sont toutes 
couvertes, je ne puis pas les souffrir. 

Ce matin, en cherchant une messe, j'ai vu par 
néce^fiité et en courant quatre églises : S^-Paul, S^^- 
Anne, S^-Pierre et Notre-Dame. Elles sont toutes 
propres ; mais S*-Pierre et S*°-Anne doivent être 
distinguées parmi les autres. 

La réception que Ton a &ite aux Princes serait 
au-dessus de toutes , si l'on pouvait ajouter quel- 
que chose à celles de Toulouse et de Bordeaux. 
On peut dire qu'elle les égale , avec cette diffé* 
rence seulement que le port de Bordeaux n'est 
point ici, ni la grande étendue de la ville de 
Toulouse. Mais pour le grand monde, les super- 
bes tapisseries, la nombreuse milice, les fenêtres, 
les balcons garnis de dames belles et magnifiques 
en parures , les illuminations , l'ordre et la pro- 
preté, rien ne surpasse ceci. 

Il y avait une compagnie de deux cents grena- 
diers , c'est-h-dire de gens vêtus h la dragonne , 
dont chaque particulier avait &it feire son bonnet 
de la même figure, mais orné chacun selon son 
goût et sa dépense ; les uns étaient garnis de galons 
d'or ou d'argent , les autres brodés d'une façon 
ou d'une autre. Toute la ville était garnie d'uae 
double haie de bourgeois sous les armes, au 
nombre de sept compagnies, depuis Tavant-poste 
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jusques au logement 6es Princes , qui n*est que 
la maison d'un particulier nommé M. Desplah, 
président de la Chambre des Comptes. Il n'y a 
pas dans Paris une plus jolie maison que celle- 
là. Les Princes n'ont pas logé k l'ETêclié , quoi- 
que ce soit d'ailleurs une maison très logeable et 
parÊiitement bien meublée ^ mais parce que le 
premier étage est au haut de plus de cinquante 
marches d'un escalier très petit, et qu'a cause de 
cela il n'y a point de commodité pour le service. 
Le jardin dé rEvèché est de niveau au secénd 
étage 'y la i^son' en est que S^-Pierre est bâti dans 
un endroit fort bas de la ville , mais dont tous 
les environs sont très élevés* 

Le diic de Bourgogne et le duc de Berry furelit 
harangués k leur efitrée par les Consuls, le Yi- 
guicr et l'AésessêUr de la ville ; leur marche se fit 
au bruit du canon dô la citadelle, des tambours, 
violons', trompettes et des' cris de ywele Roi! 
Leurs carrosses furent suivis de ceux de plusieurs 
pensonnes les plus distinguées de la ville. Après 
qu'ils iurehtairrivés , le commandeur Maldaquini 
vint leur faire compliment de k part de Sa Sain- 
teté. Les principaux de la noblesse d'Avignon les 
complimentèrent aus^ de la part du Vice-Légat . 
A|>rès ces complimens, les Consuls firent les pré- 
3CS8 de ville , qui citmsiltaient en vins et en 
porfmns. 
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Il y a ici Université de Médecine et Jardin du. 
Roi pour les simples y comme à Paris. 

M. Ghicaneau fils, chancelier de TUniversité , 
est celui qui a harangué a la tête de ce corps. 
Son père, que M. de Noailles dit avoir été Thomme 
qui parlait et haranguait le mieux y est devenu 
aveugle. 

. il y a aussi en x^etle vtUe une compagnie d^ar- 
chers y c'est-à<*dÎ3te de gens qui tirent de Tare. 
G -est une compagnie comme celle de nos arque^ 
husiers de Beaumont. Le capitaine , bel homme , 
lait à peindre^ et plusieurs officiers vêtus magni- 
fiquement , >antTait présent ce matin aux Princes 
d'un arc à chacun , et d'un carquois plein de flè- 
ches teès dorées. Us doivei^ tirer le perroquet 
deii^fuit A|jes&eigpi€iirs« 

Uîer au soir, après iBoupér/ nous vîmes un sn- 
perlxe feo d'artifice aordessus dé tout ce qu'on a 
pu faire €D route , et c'est en cela que cette ville 
^6ur{kassé les autres» Les Princes y prirent plai- 
sir dw^^aiit une demi^heure. Lès illmninations à 
rSv^héy 4 Notre-Dwoae, àS^Pierreetpar toute 
la ville, et le mouvement du peuple^ furent 
extraordîpaârcs. 
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Iffmci,2 mais 1701. 

Nous partîmes hier de Montpellier. Noos pas- 
sâmes à S^-Briz , à Lunel-le-V ieux. Nous laissâmes 
Lutiel-la-Yille à droite.Nous passâmes laVidonrle, 
parce qu^il y a quelques maisons, et enfin nous 
arrivâmes à Nîmes. Ce pays-ci est beau ; les villes 
et les villages y sont aussi fréquens que ches nous. 
La ville c|e Nîmes est remplie de merveilles de 
l'antiquité. 

J'oubliais de dire que l'évêque de Montpellier 
est M. Golbert, frère du marquis de Torcy. 
J'allai le 27 février au BeUAir , qui est une pro- 
menade au sortir de Montpellier. Le jardin de la 
Médecine est au-dessus, à droite ; il y a six gran- 
des allées principales, et quelques-unes sous un 
amphithéâtre; maiscelles des plantes médicinales 
sont composées de huit couches élevées et revê- 
tues de pierres de taille, avec des rigoles de dis- 
tance en distance. Ce même jour, les archers se 
promenèrent parla ville, ayant M. de Many, 
leur capitaine , à leur tête ; ils marchaient tous 
deux a deux avec des habillemens uniformes , et 
ayant chacun un valet k son côté. De ces valets , 
l'un .était habillé à la polonaise, l'autre à la mo- 
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resque , à Tarabesque, à la janissaire, à la turque 
et à l'arménienne , enfin , tous fort extraordinai- 
rement et proprement ; ils portaient les arcs de 
leurs maîtres, qui avaient, d'un air néglige, une 
flèche à la main. Cette troupe, au nombre de 
trois cent cinquante membres, était accompagnée 
d'une belle musique. On voyait à la suite quan- 
tité de jeunes enfans vêtus en amours, portant 
des carquois dorés derrière l'épaule, tenant des 
arcs à la main, et, au lieu de flèches, de petites se- 
ringues avec lesquelles ils serin guaient de l'essence 
et de la poudre odoriférante aux dames qu'ils 
rencontraient. Cette troupe passant dans la cour 
des Princes, trois de ces petits amours se déta- 
chèrent des autres et récitèrent, chacun à son 

tour, les vers suivans : 

• •• 

PREMnER AKOUB.* 

Princes , c'est à regret que je vous abandonne 

Mon arc, mon carquois et mes traits: 

Je ne puis plus blesser personne; 

On ne se rend qu'à vos attraits. 

Mais si je sens que, par vos charmes, 
A vous céder vous contraignez TAmour, 

Qui peut douter que, par vos armes. 
Mars ne doive bientôt vous céder à son tour ? 

DEUXIÈME AMOUa. 

Grands Princes , pour vous rendre hommage , 
Le Dieu d'Amour vient recevoir vos lois , 
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Et mettre entrft Téâ mains son aro él son carquob ; 

Trop heureux s'il a Tavantage 
De pouvoir tous redire encore mille fois : 

Grands Princes , pour tous rendre hommage , 
Le Dieu d'Amour vient recevoir vos lois. 

TaOISliUE AUOUA. 

I 

Tout reconnaît ma pinssance supréine; 
Les hommes et les Dieux ont ressenti mes coups; 
Princes 9 il n'appartienl qu'à vous 
De désarmer l'Âmour lui-même. 

■ 

Dans une des extrémités de Montpellier , on 
avait dressé un mât àe navire de la hauteur de 
vingt toises, au haut duquel on avait attaché uu 
perroquet de bois doré de demi-pied de diamètre. 
Chaque chevalier tira une flèche ^c;|ilement. Un 
d'eux abattit une aile et. un autre mit une 
flèche dans le cou , qui y resia tremblante. Les 
Princes prirent beaucoup de plaisir h cet exer- 
cice ; cette compagnie a près, de quatre cents ans 
d^ancienneté. 

L^Université de Montpellier passe pour la plus 
célèbre en médecine qu41 y ait en France. On 
n'y reçoit point de docteur, s'il n'a eu sept fois 
la robe et le bonnet de Rabelais dans le château 
de Morac, tant ce docteur e3t en vénération 
parmi ceux qui ont la conduite de cette acadé- 
mie. En voici la raison : 



INÉDITES. a»3 

Des écoliers ayant fait quelque désordre dans 
la ville j qui attirèrent des plaintes de la Cour 
contre l'Université , on priva cet établissement 
d'une partie de ses libertés et privilèges. Rabelais, 
qui avait été moine et d'un esprit fort enjoué, 
étant pour lors a Montpellier, participa aux cha- 
grins que celte nouvelle donna aux académiciens. 
Il alla à Paris se présenter en habit et en bonnet 
de docteur chez le chancelier Duprai. Le suisse, 
qui le prit pour un fou , lui ayant demandé ce 
qu'il vaulait , Rabelais lui répondit en latin , et 
comme il n'y entendit rien , on fii venir un des 
officiers du chancelier qui savait cette langue. 
Lorsque Rabelais l'entendit il lui pavla grec ; on 
lui présenta un homme qui entendait parfiûie* 
ment le. grec , a qui le docteur parla hébreu ; et 
si on lui parlait hébreu.^ il répondait en arabe , 
en syriaque , etc. ; de manière qu'ayant épuisé U 
science de l'hôtel du chancelier , ce seigneur de- 
manda à le voir , et Rabelais l'ayant harangi;é en 
Êiveur de tous ceux qui fesaient leurs éludes à 
Montpellier, il en obtint le rétablissementde tous 
les privilèges qu'on leur avait ôtés« Ce Rabelais 
fut fait curé de Meudon , et mourut k Psgris en 
1553. Son humeur était si enjouée qu'on lui fit 
l'épitapbe suivante : 
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Pluton f prince du noir empire , 
Où les tiens ne rient jamais. 
Reçois anjonrâliui Rabelais y 
£t TOUS aurez tons de quoi rire. 

Voici la harangue Caiite aux Prinees par le 
yiguier de Montpellier. 

u Messeigneurs , 

« Quelle joie pour les habitans de cette ville ! 
Nous possédons des Princes qui font les délices 
de la France et l'admiration de TEurope. 

« L'étonnement dont nos esprits sont frappés 
n'est pas moindre que cette joie, quand nous 
considérons avec quelle grandeur d'ame vous 
avez bien voulu vous dépouiller de vos droits 
pour établir le repos universel , pour unir les 
cœurs de deux nations jalouses , et pour donner 
des couronnes à un frère. G^est sans doute pour 
faire connaître aux Français Tamour et Testime 

é 

que vous avez pour eux ; c'est pour faire voir à 
toute la terre que vous préférez le plaisir de 
régner un jour sur un peuple si fidèle et si belli- 
queux y a la gloire de posséder des royaumes dans 
toutes les parties du monde. La France n'oubliera 
jamais cette préférence et cette affection. Eh ! 
que ne pouvez-voùs point entreprendre à la tête 
d'une nation martiale et pleine de reconnais- 
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sance , surtout après que vous serez formés dans 
le gouvernement et dans Part militaire sur de 
bien plus parfaits modèles qu'Alexandre ne 
l'avait éibé sous Philippe , quand il entreprit de 
9ç rendre maître de Tunivers ! » 
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Beaucaire, 3 mars 1701. 

Les Princes arrivèrent à Nîmes le premier de 
ce mois , sur les cinq heures après midi. Ils trou- 
vèrent k cinq cents pas de la ville , la compagnie 
des garçons marchands, mais sans armes, ne leur 
étant pas permis d'en porter. Après avoir reçu 
les cbniplimens des diverses autorités , ils logè- 
rent a l'Evêché , et ce fut la garnison du château 
qui fit la garde chez eux. 

Nîmes est une grande ville , belle et fort peu- 
plée. Elle est si ancienne que l'on dit que Ne- 
mausus, fils d'Hercule, en est lé fondateur. Elle 
était autrefois incomparablement plus grande 
qu'elle n'est à présent, puisqu'elle renfermait sept 
montagnes, comme l'ancienne Rome, et avait 
mille tours. Ici triomphe l'antiquité. La première 
chose que j'en ai vue , est ce qu'on appelle la 
Afaison Carrée. On pi*étend, et il est vrai , que 

i5 
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c'est un Mausolée qu'Adrien fil élever à Plautine, 
femme de Tra|an ^ qui, ayant été stérile , l'ad^a 
pour son fils. On y voit une ancienne inecription 
latine, dont voici à-peu-près le sens: «Moi Adrien, 
empereur , j'ai élevé ce tombeau à la ndémoire 
d'une mëre stérile. » Il y a encore une autre ins- 
cription latine sur la porte de l'entrée de la Mai- 
son , qui est présentement une église que l'on a 
donnée aux Augustins; on peat l'expliquer ainsi : 
(I Ce monument , recommandable par son anti- 
quité j ayant été rétabli par les ordres de Louis- 
le-Grand, et par les soins de M. de Lamoignon , 
intendant de cette province, d'un usage profiine 
auquel il avait été destiné, a été aj^liqué à un 
usage plus saint. » 

On entend assez ce que c'est que la Maison 
Carrés , puisque c'est effectivement un bâtiment 
carré ; mais il est environné tout autour de 
colonnes corinthiennes, il y en a six qui forment 
le péristyle ou vestibule, et douze de chaque coté 
du corps du bâtiment ; ce qui surprend , c'est 
de voir leurs chapiteaux aussi entiers que s'ils 
venaient d'être achevés; tout l'entablement et les 
frontons sont accompagnés d'ornemens admira- 
râbles pour la délicatesse et pour le goût. 

Le 2 mars, les Princes étant ailes à la messe 
a la Cathédrale , ils y furent reçus par l'évéque 
de. Nîmes, k la tête <le son clergé. C'est cet il- 
lustre abbé Flcchier, grand prédicateur, célèbre 
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panégyriste, qui a écrit rhUtoire de la Vie de 
Tbéadose-le'Gpaod , et qui a mérité par «on élo- 
quence et par sa ver^u le gouverneinent spiri- 
tuel de eet évêcké; il adressa le discours suivant 
au duc de Baurgi)gne : 

(« Monseigneur, 

« Si c'e$t un bonheur pour les peuples* de 
connaître les Princes qui sont nés pour les dMBa- 
mander y de voipr ce caractère de grandeur que 
Dieu a gravé sur leurs fronts augustes, de re- 
marquer dans leurs actions^ et dans leurs per- 
sonnes je ne sais quel mélange de douceur et d'au* 
torité qui produbent le respect et la confiance, 
et de chercher dans leurs Eaivorables regards des 
marques de. bonté et des espérances de protec- 
tion^ ce d^it être aussi un plaisir pour les Princes 
de voir ces mouvemens affectueux d'une multi- 
tude empressée, d'entendre ces acclamations de 
joie, d'admiration et. de tendresse, et de recevoir 
les hommages de tàst de cœurs uniquement 
occupés du désir de les honorer et de leur plaire. 

« Le Roi ne pouvait nous donner un ^^ctacle 
plus digne de lui : il fait partir de sa grandeur 
les plus vi& rayons de sa gloire ; il communique 
au dedans et au dehors même du royaume , ce 
qu'il a de plus cher et ce qui lui ressemble le 
plus; et, se multipliant pour ainsi dire en laper-. 
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sonne de ses pelils-fils , il se plaît à faire voir an 
monde nrie postérité déjh capable de le gouverner. 

« Vous avez vu sans envie tomber des sceptres 
a vos côtés dans la main d'un Prince de votre 
sang, vous lui avez rendu toutes les offres d'une 
piété fraternelle ; vous l'avez conduit jusques au 
pied du trône où vous aviez droit de monter vous 
même, si vous n'aviez préféré aux couronnes que 
les hommes donnent celle que Dieu vous a des- 
tinée. 

c( Vous venez de remettre ce dépôt sacré qui 
vous avait été confié, d'abattre ces bornes fa- 
tales qui divisaient la France d'avec l'Espagne', 
d'unir les esprits et les intérêts de l'une et de 
l'autre monarchie, et de serrer à la vue des deux 
nations les nœuds d'une alliance étemelle. 

« Il était juste que nos Provinces fussent en- 
suite honorées de votre présence , que le Roi qui 
vient de faire tant de grâces a l'étranger , mar- 
quât en même temps la bonté qu'il a pour ses 
peuples ; et qu'après avoir donné des rois à nos 
voisins pour sa gloire ', il nous montrât pour 
notre consolation ceux qu'il nous réserve. 

(( Nous voyons en vous, et en ce Prince que la 
gloire conduit avec vous, et que les grâces accom* 
pagnent , tout ce qui peut faire la félicité et les 
délices du royaume. Héritiers de la piété d'une 
mère dont le Ciel s'est hâté de' récompenser les 
vertus, formés sur les exemples d'un roi qui 
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VOUS eiaisciffte l'art de commander, d'ua père 
qvki j tout gsaud quUl est , vous apprend celui 
d'obéir, vous avez joint à l'éclat de la nuissance 
le mérite de l'éducation. 

« De Ik viept cette grandeur d'ame que la na- 
ture, Ntàde, la religion ont formée en vous, 
cet e^rit juste et pénétrant qui examine avec 
soin et décide avec connaissance, cet amour des 
lettres qui inspire aux grands des principe^ de 
vériléet de sagesse, cette bonté qui s'intéresse à 
tous les soulagemens publics et particuliers. 

« Ce sont dfes qualités, Monseigneur, que PE- 
glîse a droit de louer par nos ministères. Elle va 
vous conduire au pied des autels , chanter haute- 
ment les cantiques du Seigneur, qui lui élève dé 
tels protecteurs , et foire ensuite des voeux ar- 
dens pour votre conservation^ pour votre gloire 
temporelle, et pour votre bonheur éternel. » 

î » 

r 
• • • ■ , ' » * 

Âpres dîner , les Krînces* montèrent à cheval 
pour aller voir les antiquités de la ville. Nous 
vîmes premièrfsment une fontaine de Vesta : elle 
est au pied d'une moatagne, dans un endroit 
oii cette in^ontagne fait un vaste amplû théâtre. 
IL y.' avait un monde infinie La fontaine est dans 

undiemi-cercle.revBtUîd«pi«M^^rpo*ir ^^ séparer 
du chemin qui l'environne, et par oii toutes sortes 
de voitures, même plusieurs de front^ peuvent 
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pafiBer. Elle a beauoMq» plus de cîreuit ^e oelle 
de Dm ; l'eaa en est froide ol trè9*lM»iiie à wm , 
notamment k la teinture ; il y a mi abîme tlans 
la source , comme k celle de Saz. un dit 4]oe 
cette fontaine élaît Tendroit où se purifiaient les 
prêtres et les prêtresses qui offiraiœt las sacri- 
fices dans le teinple de lUane , dont on voit près 
dé Ik^ du coté de didioxiS) les^noienssetpnéciens 
reste». U y a encore inne porté ^ -ou plutôt dsui 
pilastres si diétruits , qulil >n'y reste rien oupev 
du ckapiteau ; une demi-voute d'un travail admi- 
rable ; l'endroit de Tautel oii était posée la statue 
de la déesse ; quelques colonnes si gâtées , qu'on 
difitii^ue k peine qu'elles sont d'un ordre com- 
posite. Le carreau subsiste ^ mais une partie de la 
Toute qui est tombée dessu% empêche qu'on n'en 
voie bien les compartimens. De cet endroit^ on 
voit, au-dessus de cet amphithéâtre en montagnei 
un reste de tour , nommée la Tour - Magne. On 
prétend que les murs de l'ancienne enceinte de 
la ville passaient Ik, et que 'cette tour ^tait VAEra- 
fiwn pubUcitm > des Romains. 

®e 4k , nom tfUàmes mix, JnèHes de IVîmes : 
c'estiin des plus beaux restes antiquité qu'an 
paîme Vèir. Il faiit sàvcSr qu^^ewfl , m sens des 
anciens, veut dire âeu^ combats; aùssS les Arè- 
nes de WàÊts& dtakfiit un attiphithéâlye qui eoh- 
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tenail un nombre infini de personnes pour voir 
les spectMles , les coiiibals d'animaui: ; ceux de 
gladiateurs et autres sembkbkls. C'est- donc un 
granid bâttment orale très ëleTé ; la place des com- 
bats , dans le milieu , est fort ornée de colonnes 
au^ekoTS, avec leurs frises et corniches , qui sont 
d*oithre 4orique ^ un ^dre toscan au-dessus. Il y 
a plusieurs degrés d'escalier pratiqués pour 
monter dans uite grande galerie qui règne autour, 
et qui a vue sur le debors ; on monte au fatte du 
bâtiment , 4st l'on se troHT« sur ce qui est vçrî- 
tablemeiU l'amphithéâtre. Seiee grands degrés 
en pierre de taille régnent autour de Povale y 
et servent de teit, fmr lequel ie périple s'assey^art, 
et d'où il v^atl les combats qui se fesaient sur 
l'arène. 

La ville do }>f$i]MS ayant été prise par Charles- 
Martel , sor les Surrasins qui Pavaient en lent 
possesskm , le vainquonr mit le feu dans ce grand 
édifiko, si solidement bâti qu'il crut ne pouvoir le 
détraîre aoilreaientv LVffet de rincendie fot si 
pcw cttisîdénble^ ifai^ ne fil qM fendre quelques 
piurrea, et Tédifioe «t f«sté <fans son entier. 
On «tttre dan» le faa0 par de«nt portes. Par suc- 
ctasion de tenons ^ ^mi y a bâti plmieursr maisons , 
et o'eiA aetnelkmeiit un quartier do la ville , 
nommé le t/imrtier d&s Atèms. CoaMie la beauté 
du dedans «st gàtéé par. ces niaiMns , tout le 
monde jugea qu'il i&tUait les abattre , pour y * 
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metlre la statue du Roi. Cet amphithéâtre a 
470 pas de tour. On y voit encore daix gkdia* 
teurs taillés sur la pierre , une louve qui allaite 
Rémus et Romulos, et les vautours qui portèrent 
ces deux fondateurs à Rome. 

11 y a a Nîmes un beau Cours, des casernes très 
propres , une belle Esplanade oii les marchands 
avaient £adt Êiire un beau feu d'artifice qui fut 
tiré ce soir-là. Ils ont fait un présent très galant 
aux Princes de douze douzaines de sachets d'her- 
bes odoriférantes , d'une riche toilette, et de plu- 
sieurs carreaux qu'ils appellent sultanes. 11 y a un 
Mail extraordinaire par ses traverses, un Château 
ou citadelle à quatre bastions , oii lés Princes se 
rendirent , et une assez belle maison de Jésuites. 
Pour l'Evêché c'est peu de chose. J'y ai vu le prince 
Emmanuel en habit d'abbé ; on dit que le Roi l'a 
mis sous la conduite de l'évêque de Nîmes pour 
en faire un honnête homme. 11 a de l'esprit tout 
ce qu'on peut en avoir. C'est le jeune prince de la 
maison d'Elbeuf , qui avait tant mangé d'oubliés 
à Fontainebleau qu'il en pensa crever. U y a 
aussi une caserne à Nîmes qu'on dit aller jusques 
a Arles sous terje ; c'était la manière des Romains * 
d'avoir dans plusieurs endroits des communica-. 
tiofis souterraines pour aller d'une ville à l'autre. > 

L'on voit aussi, dans le jardin de Saint*Privat, 
des grottes antiques fort belles , et- quanti té de 
statues fort curieuses. Dans le voisinage de la ville, i 
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environ- à uneJieue et demie, se trouve unourrage 
des Romaibs très remarquable , qui est le Pont 
du Gard ; ce sont trois ponts Pun sur l'autre. 
Tout Feufvrage peut avoir 82 pieds 4^ hauteur. 

Nîmes est fort riche; il s^ fait, chaque année 
pour plus de cinq à six millions de commerce de 
serges , de draperies , de bas. et d'autres mar^ 
chandises. Nous sommes arrivés à Beaucaire , 
après avoir passé par S^-Y enant , dans de rudes 
montagnes* 
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É 

Salon, I04 mars 1701. 

Les Princes partirent hier de Nîmes à neuf 
heures , après avoir entendu la messe aux Jésui- 
tes , et arrivèrent l'après-midi a Beaucaire , où 
ils couchèrent. Cette ville est au bord du Rhône 
et la dernière du Languedoc. A l'autre bord de 
ce fleuve est la ville' de Tarascon , qui est là {pre- 
mière de Provence. Il y a un proverbe qui dit : 
(I Entre Beaueedre et Tarascon , il ne paît ni 
brebis ni moutons. » La raison en est qu'il n'y a 
rien entre les deux villes que le Rhône. Ce fleuve 
estfortlargeetfort impétueux y pourtant il n'y a 
dessus qu'un méchant pofttdc bateaux ; et comme 
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le pont ne peut pas aller drok d'une vUle a Tan* 
Cre^ il y a une grande chaussée bâtie de nuun 
d'hmnme au milieu de la rivière y laquelle joi- 
gnant le polit du côté de Beaucaire «t du cAté 
de Tarascon , farnie a peu près un Z. 

Il n'y a rien de rare à Beaucaire, si ee n'est la 
foire qui s'y tient tous les ans , ou il se vend tontes 
sortes de marchandises ; mais, k Tarascon, l'église 
de S^*« Marthe fiie ratiention des voyaigents* 
On y voit un beau reliquaire d'or , où sont les 
restes de cette Sainte , lequel a été donné par 
Louis XI , qui y est représenté à genoux. L'his- 
toire de Marthe y est gravée par petits tableaux 
carrés. Dans une chapelle souterraine est le 
tombeau de la Sainte , avec sa représentation 
couchée dessus* La chapelle est toute incrustée 
de marbre. Gela a été fait par un archevêque 
d'Avignon, nommé Marini. On y aperçoit aussi , 
sur le degré , le tombeau de Jean CSossa , minis- 
tre du roi Aené, comte de Frorenoe, roi de 
Jérusalem , de Naples et de Sicile. 

On montre la figure d'un dragon qui y dit-^n , 
causait autre&is de terribles ravages^ en dévorant 
tous ceuK qn^il rencontrait aux «avirons de celfct 
ville. Sainte Marthe le prit par le cou avec sa 
ceinture, et le livra ainsi au peuple qui l'assomoia 
sans crainte. (^ promène tous lès atis oHie &*- 
gure de dragon au jour de la £àt« de la Satnte ; 
et pour la faire nemuer, il se aàet huit ou dix 



Jft0smme9deMcms,<pii!ktoiirnenkjiUurgré, et lui 
£smt jatar du leu ^el des fiaœmês foe ia gueule 
jet par les imrîueSé 

Lç comibe île Broglie y cammanâânt du Lan-* 
gaed<Nc , q^tta les Princes k Beaucanre. Llnlen- 
daat y avait fait préparer une barque fort ornëe 
pour le passài^e du petit Rhdiie à Fmirquies , par 
w l'on avait «ru qu'ils patseraient pour aller à 
.Arles ; laais la petite véroie qui y était alors , et 
dont l'Archevêque^ chez qui ils devaient loj^er , 
n'était paffi encore parfaitement ^uéri , ieor ayant 
fait prendre une autre route , cette barqptte de- 
vint iBHtile, aussi ^nque quantité d'autres qui 
avaient été préparées ponr le passage du grand 
Rkâne , paroe que le pont de fieavcaire se trouTa 
eti si bon €tat, par les soins de cet ^In tendant, 
que les Porinoes aimèrent odieuK le passer à pied. 
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Aix , 6 mars 1701. 

Nou^ paitîmes de B^aucaire le 4 ^^ ce mois 
et nous passâmes par Tafiascon. Gomâie la Pro- 
veivce t^mnttienûe efn cet endroit , le comte de 
Gri^aïi • ^ qui y eommà^ide, y reçtit les Princes 



miU 



• C*€sl le même qai ayait épousé la fille de W* de Sévigné . 
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à la tète de deux cents^ntilsàorniiies qui eurent 
tous rhonneur de les saluer. Ce Comte leur pré- 
senta les Procureurs du pays de Provence^ qui les 
complimeulèrenU M. le Bret, premier prési- 
dent et intendant, eut aussi l'honneur de les 
saluer. Nous avons vu à notre droite , à une 
lieue de nous^ Arles, quia été bien mortifiée 
que les Princes n'aiait pas passé ckez elle , car 
on y avait fait beaucoup de dépenses pour les y. 
recevoir. Le peuple de cette ville était partout 
sur le bord des chemins , où Pon voit beaucoup 
d'amandiers fleuris /de figuiers et de romarins. 

On passa ensuite à une montagne oii Ton com- 
mence de trouver des cailloux de la Çrau d* Arles, 
de là à Boisvert, maison isolée appartenant au 
comte.de Grignan, et <m il avait, par une magni- 
ficence très grande, Ëiit tenir à manger pour 
tous. les officiers et les équipages. Les Princes y 
dînèrent ; et au sortir de là nous nous trouvâmes 
dans une grande plaine , si remplie de cailloux 
ronds qu'il est impossible d'y faire un pas ail- 
leurs que dans les chemins oii on les a rangés , 
et oii les charrois qui les ont écrasés rendent le 
passage pratijcaUe. Cette vaste, étendue de terroir 
paraît stérile et de. nulle valeur. Malgré cela, 
ce. pays produit un assez gros revenu aux habi^ 
tans d'alentour, par le m4>yen des herbes qui 
se trouvent sous ces cailloux , dont les moutons 
sont friands. Cela s'appelle la Craii de Si^lpn. 
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C^est a Salon qne Ton voit le tombeau de Nos- 
Iradamus y ce grand faiseur de prédictions. Lès 
Princes n^allèrent point le voir^ aussi n'y a-t-il 
rien qui mérite d'être vu. Voici en peu de mots 
ce que c'est que Nostradamus : cet homme fa- 
meux, né le i 1 décembre 1503, était fils de Jac- 
ques Nostradamus et de Renée de Saifit-Remi. 
Ses aïeuls paternel et maternel etaiient médecins 
et grands mathématiciens. L'un était médecin 
ordinaire de René, comte de Provence, et l'autre 
médecin du duc de Calabre, fils de ce Comte. 
On le fit étudier k Avignon , et ensuite à l'Uni- 
versité de Montpellier oii il fut reçu docteur. 
Il fut après à Toulouse , où il professa la mé- 
decine, de là à Âgen où il lia une étroite amitié 
avec Jules Scaliger. Il s'y maria-, sa femme étant 
morte, il s'en retourna à Âix où il demeura 
trois ans en qualité de médecin de la Ville. De 
là , il se retira à Salon pour être plus en repos; 
il y épousa Anne-Ponce Gemelle, dont il eût 
ti^ois fils et une fille. L'aîné s'appela Michel , et 
se mêlait aussi de prédire l'avenir; il donna 
même un traité d'Astrologie au public. César, 
second fils , écrivit l'histoire de Provence; et le 
dernier se fit capucin. 

Le roi Henri II et Catherine de Médicis firent 
venir Nostradamus a la Cour, le 15 août 1556. Le 
connétable de Montmorency le présenta au Roi , 
qui ordonna au cardinal de Bourbon , pour lors 
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archevêque de Sens, de le loger chez lui; il reçut 
de S. M. 7 et même delà Reitte, de grosses récom^ 
penses. Us renvoyèrent k Blois voir les Princes, 
leurs fils , pour faire leur horoscope ' , après 
quoi il revint en son pays. 

Charles IX, venant en Provence, eut la curiosité 
de le voir ; Tenvoya quérir à Arles, et lui donna 
200 écus d'or; la Reine lui en donna 100, avec 
un brevet de médecin ordinaire de S. M. Le 
duc et la duchesse de Savoie vinrent après à 
Salon pour le voir. 11 prédit sa mort, disant : 
fiîc propè mors esij et mourut le 2 juillet 1566. 
Il se fit enterrer dans l'églbe des Gordeliers de 
la grand'manche , à main gauche en entrant , et 
dans Tépaisseur du mulr , oii sa veuve fit mettre 
le portrait du défunt^ tiré de la propre main de 
César, son fils, avec une épitaphe gravée sur 
une longue pierre qui est dressée sur le mur, 
dont voici les paroles en français : 

(( Ici reposent les os du très illustre Micsel 
NosTRADAMus , qui a été celui de tons les mortels 
estimé le plus digne d'écrire, d'une plume pres^ 
que divine , tous les événemens qui arriveront h 
Ta venir par l'influence dés astres. U a vécu 62 ans 
6 mois 1 7 jours. Il mourut a Salon l'an 1566, le 2 



' Prédiction de ce*qui doit arriver dans le c^rs de là vie de 
quelqu'un. 
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juillet. Ânne-Ponce Gemelle souhaite à son mari 
la vraie félicité ! Postérité , u*enviez pas son 
repos *. » 



' Ce Michel Nostradamus a en loiig- temps une grande re- 
nommée ; c'était Tlsaîe des temps modernes ; il avait reçu Tin- 
spiration d^en haut, et ses prophéties renfermaient un sens 
apocalyptique et divin. Pourtant ces prophéties sont si vagues, 
si obscures , • qu'elles s'appliquent à tout. Elles sent contenues 
dans des Centuries, ainsi nommées parce qu'elles scmt compo- 
sées de cent quatrains^ écrits en mauvais gaulois. Vers ces 
derniers temps, c'était un préjugé populaire, que Nostradamus 
avait prédit la révolution. Feu M. Claudien Blanc, de Cassis, 
a eu la patience de composer un manuscrit de deux volumes 
in-folio pour démontrer que les Centuries prédisent tous les 
événemens mémorables de cette grande époque. Lecroirait^n? 
Il y trouve la Conventicm nationale, la République, la guerre 
d'Egypte, le pape Pie VU, Napoléon et toutes ses campagnes* , 
la chute et le rétablissement du Catholicbme, le Calendrier 
républicain, etc., etc. En vérité, l'interprète n'a -t- il pas 
dû posséder le talent divinatoire à un plus haut degré encore 
que l'auteur ne posséda le don prophétique ? Ce nanuscrit 
contient, au reste , des détails cuneux sur les divers événe- 
mens de la révolution. Pour donner une idée du style et de 
la manière de l'auteur , nous citerons l'expUcation des deux 
derniers vers du quatrième quatrain de la première centurie. 
Voici ce quatrain : 

« Par l'anivert ten fait na monarque 
Qa'en paix et vie ne sera longuement : 
Loi* m peidn la piufltttfc iMnqae » 
Sera réfi« eo plus grand détriment. « 
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Au lieu d*arcs de triomplie et de feux d'artifice 
Que Yous yenez de voir en tant et tant de lieux, 
Princes , nous tous offrons nos cœurs en sacrifice : 
Le Roi de tous les Rois ne demande pas mieux. 



« La religion catholique est cette barque ; elle sera régie en 
plus grand détriment; elle éprouvera les plus grands dommages, 
les plus grandes pertes. — Dès le ai septembre 1 79a,rexercice 
de la religion catholique, apostolique et romaine, fut suspendu. 
— Pour donner une juste idée de ces dommages et de ces 
pertes , qui en amèneront bien d'autres, nous croyons devoir 
rapporter ici quelques faits : 

« Par son émigration, M. de Juigné avait laissé l'archevêché 
de Paris vacant. Parmi ceux qui le postulaient, il se trouva un 
M. Gobet, évéque in partibus de Lyda, ville de la Palestine. 
MM. Chapelier, Thouret et antres ex-K:onstituans, qui avaient 
dès-lors porté les plus grands coups au clergé de France , lui 
promirent sa nomination à cet archevêché, pourvu qu'il se 
prêtât au rôle qu'on voulait lui faire jouer. Ayant en consé- 
quence été nommé archevêque de Paris , M. de Lyda se pré- 
senta à la barre de la Convention , y fit sa profession de foi , 
par laquelle il reconnut que le Catholicisme n'était qu'un pur 
charlatanisme, déclara n'avoir jamais pensé autrement, et dé- 
posa , pour gage de sa sincérité , ses lettres de prêtrise sur le 
bureau. On conçoit que de pareilles gentillesses , faites en pré- 
sence d'une assemblée de plus de 700 individus , indépendam- 
ment de la multitude d'auditeurs qui était aux tribunes, durent 
valoir ^m farceur les plus vifs applaudissemens , lui mériter les 
honneurs de la séance , et la mention honorable au procès- 
verbal. » 
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{}tv» tn iAtM^ mriivntf al : 

Voudieifii^ li'oouhjjy^ rjçn per tachar de tous plaire, 
Car naoutres aïman troou vouastre aouguste grand-païré, 

A^i^epp qf^ chérie Taoubr.^^ , ajiwe aouj$s^ beji lo^ fri^i. 



TRADUCTION. 

• * ' 

l^uj^ioiM-naiis tout pi^voîr poiu* tàchff^ âp .vouf jp^aipe ! 
Cfif npvs e^tiinons trop votre fiuguste grand-père, 
Votre père de même çt tout c^ qui s'ensuit : 
Celui qui chérit l'arbre en aime^iussi le fruit. 

Cet ouvrage nops a paru écrit par un homme qui a 
bien connu les événemens de la révolution ; et Vapplication , 
souvent forcée , quelquefois naturelle , de tous ces événc- 
ntei» aux visions de ^osteadamus , a uti e6té piquant «t «ri^ 
^|if4 qjii» T^léppa^misafint jdç Hirtifeêt qui .«'fttiftaflfeP i^ A<Mi? 
l«s SQi^T^ii:^ i^ .c«ft,e |^]9i^e épa^e » ^iiopj^^t (p^dq^e 
prix à la publication du inapuserît de feu M. Claudien Blanc, 
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LETTRE LXI. 

É 

ManciUe, 7 mvi 1701. 

I^es Princes ayant dtné en un lieu que Ton 
nomme les Quatre-Rames , arrivèrent de bonne 
heure à Aix. Cette ville est sans contredit des 
plus belles que nous ayons vues , quoique dans 
un endroit fort bas , environné de tous côtés de 
très hautes montagnes ; mais Pespèce de plaine 
oii elle est , a assez de largeur et d'étendue. On y 
entre par un Cours planté de quatre rangs de 
mûriers blancs d'une grosseur et d'une hauteur 
surprenantes. Il a environ vingt toises de large, 
et des deux côtés se trouvent de très belles mai- 
sons en pierre de taille avec des balcons. Ce 
cours est oriré de trois fontaines mises k distance 
égale. Elles sont élevées en pyramide de diffé- 
rente Êtçon ; et, par six ou sept jets^d'eau , elles 
remplissent chacune un bassin de pierre de taille, 
oU les chevaux peuvent boire. 

Les Princes trouvèrent cinq arcs de triomphe 
que la ville leur avait fait élever. Le premier 
était à l'entrée de la ville , l'autre au commen- 

* 

cément du Cours, le troisième à l'extrémité, le 
quatrième a l'entrée de la place et vis-a-vis du 

^ 

Palais , le cinquième couvrait la porte de l'Ar- 
chevêché. Une forêt d'orangers , de grenadiers , 
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de citronniers , de palmiers , de figuiers et d^oli- 
liviei^s^ chargés de fruits et de fleurs, formait le 
premier arc de triomphe. Ces arbres étaient en- 
tourés de jasmins et d^une vigne chargée des plus 
beaux raisins du pays. Sur des piédestaux étaient 
placées les statues de la ville et de la province y 
habillées k la romaine , parce que cette province 
est la première des Gaules qui fut soumise aux 
Komains. 

Le second arc de triomphe était un grand por- 
tail , ayant deux petites portes aux côtés , orné de 
de deux grandes colonnes d'ordre corinthien. Au 
haut de cette machine, on voyait assis sur un tro- 
phée d'armes, Caï. Sext. Galvinus, proconsul ro- 
main, qui fonda la ville d'Âix, Tan de Rome 633, 
et qui la consacra ensuite à Mercure. Au-dessous de 
celte statue, était représenté en camaieu ' , dans 
un grand cartouche ' , Raymond-Bérenger , der- 
nier comte de Provence, de la maison d'Aragon, 
suivi de Béalrix de Savoie, son épouse, et de leur 
Cour, qui venaient se réjouir avec Louis-le-Grand, 
peint dans le même tableau , ayant à son côté le 
roi d'Espagne , le duc de Bourgogne et le duc 

de Berry. 
Ce Raymond-Bérenger était fils d'Ildefons II et 



t^imf^'^'^m 



' Tàblexa peint avec une seule couleur. 
* Ornement de peinture. 
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de Garcenne de Forcalquier , Il parvint a lu cou- 
roone à Page de cinq ans. Pierre d'Aragon , son 
onde^ ayant appris la nu)rt d'Ildefons, vint en 
ProveRce , se fit déclarer tuteur du jeune Béreu- 
ger , et ce fut en cette qualité qu'il recul le ser- 
ment de fidélité de tous les corps de la province^ 
Après avoir remis l'administration des affaires k 
la comtesse Garcenne, il retourna ^en Aragon, oii 
il mena Bérenger auprès du roi Jacques, sou 
cousin , qui était de même âge. Il les fit élever 
Tun et l'autre à la forteresse de Mouson par le 
Qrand'Mattjre des Templiers et par Raymond 
de Pen^afort) qui ayant pris l'habit de domini^ 
cain quelqiie temps après y se rendit célèlire par 
sa sainteté et par sa doctrine. 

I\ayiP^nd-BérejQger demeura six ans en Ara- 
gon , oiii $^^ant su par un prpveiiçal les désordres 
q^e son ahçence causait en Proyence^ il vint 
secrètement s'embarquer à Tarragone, ct^jç ren- 
dit qqelque3 j|purs après à Aix. Il assembla à son 
arrivée I4 çioblesse de la province, et trouva que 
les désordres dont on lui avait parlé étaient bien 
plus grs^nd? qu'il ne l'avait cru ; que les Albigeois 
s'étaient presque emparé de la Provence^ et que, 

d'2^iiti:e part> à la £^veui: du prii^ce de BauK, qui 

prétendait avoir quelque droit sur le comté de 

jl rtivtïiicu , auitvrc tics Trrics ufiii cipa ics s ccaiciiv 

érigées en républiques, savoir : Marseille ^ Arl^ 9 
Avignon et Nice, et qu'à la réserve d'Aix toutes 
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hs antred étaient chancelantes. Ce prince ne pek*- 
dil pas cùêvtty et ayant commencé par chasser 
fes Âtbigeoîft ée la Provetice, il vainquit pea àe 
temps après le prince de Baux , que les hahitans 
prirMt daite le Keti de Gardanne , dans tme sortie 
qii^ firent pour em^pêclier le dégât qui se i^saît, 
et îb Remmenèrent prîsontiier à Aîx. 

Après taïit d'tvantagei , Bérengfer épousa Béa- 
trix de Savoie , fitlle de Thomas , courte de Savoie ; 
et ce fut par rbaHleté de Romée, comte de Ville- 
neuve, gentilhomme de cette province, qu^l 
r4sm^ sous son obévssanee foutes ces républiques. 

il eut quatre filles q^i larent mariées aux plus 
grands princes de l'Europe : la première , nom- 
mée Marguerite , avec Lotris IX , roi dte France ; 
l'autre , appelée Hélène ou Klconor , avec 
Henri HI, roi d^Aofgleterre; Sance, qui était la 
troissèmie , avait été fiani^ée avec Raymond , le 
jeune comte de Toulouse ; mais comme ce prince ^ 
arvatt doviné 'dans la seeté des Albigeois, le Pape 
loi rdasa la dispeMe- pour ee ntariage j et cette 
princesse lut mariée avec Richard, frère d'Henri , 
roi ^Âiifgleteff re , qui prît aptes la mort de son 
frère le titre de Rod, et fut ensuite élu empereur 
d'Allemagne. La quatrième,, liommée Béatrix, 
avait aussi été fiancée avec le jérnie Raymond de 
Toulouse ^ et com«ne le cMnite de Bérënger appré- 
henda que le pape Innocent IV ne fit les mème^ 
difficultés qu'il avait opfwsées pour le mariage èc 
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Sance y il alla trouver ce pontife au lieu oii il 
présidait à un concile, croyant réussir par sa pré- 
sence; mais quoique ce prince pût faire, il ne vint 
jamais ^ bout d'obtenir la dispense qu'il lui de- 
manda. Pour adoucir ramertume de ce refus, le 
Pape lui fit présent de la rose d'or > que le peuple 
romain lui présente toutes les années le quatrième 
dimanche de carême , préseut qui se donne au 
plus grand seigneur qui assiste à cette cérémonie. 
C'est par cette raison qu'on le représente une 
rose à la main. . 

Ce prince est enterré dans Péglise de S^-Jean, 
d'Aix, aussi bien qulldefons, son père. Mar- 
guerite y après la mort de S^ Louis , son époux , 
prétendit que Bérenger n'avait pu, à son préju- 
dice , faire Béatrix , sa sœur, héritière du comté 
de Provence ; elle soutint que ces Etats étaient 
successif , et qu'ainsi cette province lui apparte* 
nait par le droit d'aînesse. Et comme c'est d'elle 
que sont sqrtis tous les rois de France jusques à 
ce jour, c'est d'elle aussi que viennent les pre- 
miers droits que nos rois ont eus sur la Provence. 

La vigueur de Charles d'Anjou , mari de Béa- 
trix et frère de S* Louis , alors roi de Naples et de 
Sicile , empêcha que cette reine n'eût la satisfac- 
tion qu'elle espérait , et la Provence resta à cette 
première maison d'Anjou, jusqu'à ce que la reine 
Jeaiine l'ait Êiit passer a la deuxième race d'Anjou, 
par l'adoption qu'elle fit de Louis d'Anjou , pre- 
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mierde ce nom, comte de Provence , dont les 
socoesseurd, jusques à Charles Du Maine, on^ 
poisftédé cette province/qùi, par lé testament de ce 
prince, a été enfin réunie a la cotiromie de France. 

Béatrix fit un duc d'Anjou comte deProvence, 
comme leAoi fiskit au jourd'kui le duc d'Anjou foi 
d^Espagné. Cette princesse ne pouvait rapporter 
qtte ses soeurs fussent reines , ^, dans la pensée 
qu'Ole avait de la devenir , elle vendit tous se& 
joyaux pour aider à son époux k conquérir 
les royaumes de Naples et de Sicile. Elle raccom-< 
pagna même dans cette eiitreprise , et sa géné- 
rosité fit dans cette occasion tout ce qu'on pouvait 
attendre d^une vigilante princesse. Mais rêve*, 
nons à notre voyage. 

Après avoir été reçus h la porte de la ville , par 
le comte de Grignan, par le Maire et les Ëchevins, 
les Princes trouvèrent dans toutes les rues une 
double baie de bourgeois sous les armes , leste- 
ment yêltis et en habits uniformes. La plus belle 
compagnie, qui était celle dfes- marchands , était 
vêtue de drap brun , la doublure, les paremens, 
la yeste et lies bas rouges, les boutons de cuivre 
doré , ayant chacun une poire à* poudre uniforme 
avec utt^ cordon dé sodé blanche et rouge , le cha- 
peau bordé d'or , et la cocarde aussi blanche et 
ronge. Ce sont eux qui ont gardé les Princes, qui 
logèrent à l'Archevêché , qu'ils trouvèrent sans 
maître, parce qiie l'archevêque,. M. deCosnac, 
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éfstit âlers k Pari^ pour déS affaires cônife ées 
Aidinei. Bès qtfils y fili^ift arrÎTés, ikreçnreiit 
les ^iré^iis de tillé. Le lAéme soir il ^ eatdssil- 
liîiiiiiiàtioins et nn feti dlartifiise mi skiliettdoGonir». 
Le t^otîfité dé Gtignan éoiifia bal; 

hë lendémâiiii y 6 ttiàrs^ lés Prïilces allèrait à 
j^ied k là GâtkéiAhlIe, (»ii M. Biï la G^oii, anre&i- 
diacfe , eut rbonîKeur èê les liarangiier ^ en i'ab<- 
^nc€^ du (iirëlat et du privât « Cette égIÎ5e>, souple 
nôiu dé S^-$auveur^ est un vienx b&iimentfert 
sùlhbre et ttne grande riàai$se. La chapelle desibnts 
est ce qui kn'a paru de plus singulier. Ce sont 
pitesiieiii's colonnes rondes qtri perlent un dame, 
d'ôii èlie reçoit sa Imiiière y qui est peu considé- 
rable. 

lies Prihees étaAt de re^ur thJet eux, donnè- 
rent âudi\enc^ au^ députes du Parlement^ à la 
tété desquels était SI. liS Brét , premier pi^dént, 
qui porta la pat^ole ël dit âtif dfic ée Bonrgo^e 
que Sa sà^e^ et la prlld^nt^e dé Loàis-^le-Gi^and 
avaient plus contribué k sa ^èire^, qtie sa force 
etqùpeses vrôtoîres; que c'était à cattSie dé eeftè 
jïirudêhce que lés Espagnols avaient choisi le due 
d'Ali jviu pour leur roi ; qu41s auraienrit arrêté eé 
choik s^r sa péi^onn^e, s'ils 'avaient ose, sachant 
bien que ses espéra!ii*iees refculées valaient mienti 
que toutes les couronnés du monde. 

Les dépolis de là ©hambre dés Coknptes , de 
la Cotir dès Aides et des Trésoriers curent au- 
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dienceii lotir tbiib , anssi bien, que l'Université et 
)es Officiers dû Siég«. Tms c«s corps harangaè^ 
relit ensuite i€ diui de Berry dans son âppairte- 
Ment. 

Kpthi diMt^ tes Prinees allèrent entendre 
vêpres aux Pères de l'Oratoire , dont l'i^glise est- 
fort joKe ^ et & peu près €ùm&^ celle de la rue 
Saint-Honoré, h Paris. 

Au sortir de vêpres, le due de Bo>nrgogne et le 
dm: de Beriy allèrent cbet madame de la Roqu« , 
veuve d^n président, dont la maison est au n^ilieu 
dn Cours , pour de Ik voir on combat d'oran^ges 
qui s'y devait faire. Le balcon de cette maison 
était eonvert d'un dais de velours cramoisi; un 
treillis de fil d'arcLal couleur d'or environnait le 
bateoB , de crainte que les oi^anges ft'incommo- 
dassiint les Princes qui devaient Poccuper. Trob 
cents frondeurs s^étaient rendus , a trois heures 
après midi , dans le Cours ; ils étaient divisés en 
deux partis opposés , de cent cinquante hommes 
chacun « Le premier parti se nosunait la Qua- 
driUê R&u^e , et l'autre la Quadrille Bleue. Le . 
chevalier de SaintoMarc ccânmandait le premier, 
et le chevalier de Saint-Louis commandait le 
second. Ils avaient tous des chapeaux bordés 
d'iurgent > des ehicmises blanches et des culottes 
garnies d'an petit galon . Chaque combattan t poi^- 
taita sa ceinture une paiinefeière de réseau , dans 
laquelle il y avait cent (nranges. lis avaient tous la- 
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fronde a U main ; chaque quadriUe fo^giHât six 
rangs de vingUcinq homtaes, et chaque rang: 
élait à vingt pas de distancé. Le commandant de 
la quadrille rouge avait une camisolle rouge et 
blanche, et celui de la bleue en avait une bleue 
et blanche. 

A un signal donné par MM» de Ville , on bat- 
tit la charge , et chaque parti commeiiça à s'avàn-- 
ccir . Il y avait entre les deux camps .û»e danse 
guerrière dé jeones gens de la cité, afin qtie les 
coinbatisms pussent se dérober leur marche. 
Cette danse finie, les premiers rangs de part et 
diantre se jetèrent à coups de frondes , une grêle 
d'oranges ; le premier rahgidés bleus fut d'abord 
enfoncé par les. rouges, mais s'étant inmvé for- 
tifié par le second et par le troisième, il regagna 
non-sèulement le terrain qu'il avait pïerdu, mais 
eiioi^e il aurait culbuté les rouges, si tous^ceux 
de ce parti n'eussent fondu sur eux a la fois.. Les 
bleus. résistèrent piendant un quart d'heure , mais 
ils furent éii&n contraints de se retirer ; les rou- 
ges les polirsuitirent trois cents pas hors de la 
vne des Princes, devant qui ils vinrent fêter leuris 
chapeaux en Tair, epL criant P^we le Roi! Pendant 
qu'ils s'applàudifisadent de leur victoire, les bleus, 
qui s'étaient ralliés , revinrent a la charge sur les 
rouges, qui, après un deim quart d'heure de 
combat, les firent replier et les défirent une 
seconde fois. Tout cela fut un peu rude , et cin- 
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quante de ce» frondeurs eurent le nez et les dents 
fracassés, et de bonnes bosses k la tête ; aussi jetè- 
rent-ils leurs oranges avec tant d'adresse et de 
vitesse, qu'ils manquèrent rarement. 

Ce combat se donna au son des fiûtes et des 
tambours ; et , après ce dénouement , plusieurs 
hommes habillés de blanc, avec quantité de ru- 
bans, des bonnets de plume a la mascarade , por- 
tant de petits chevaux de carton, sur lesquels 
ils paraissaient montés, dansèrent au sou des 
hautbois et violons. Us ap|^llent cela danser le 
chevalet. ^ 

Le chevalier de S*-Marc , chef du parti victo- • 
rieux , demanda une grâce au duc de Bourgogne, 
qui lui fut accordée. Ce Prince donna 50 louis 
à chaque parti , et une épée d'or a chaque capi- 
taine. La comtesse de Grignan , femme du gou- 
verneur , avait £ait préparer une grande collation 
qui fut senrie. . . ^ '* 

Les Princes allèrent ensuite à Téglise de S^- 
Jean , qui est à MM. de Malte. Us y furent haran- 
gués par le Prieur , qui , a la fin de son discours , 
souhaita que le duc de Berry fît un jour la con- 
quête de Jérusalem. Us virent dans cette église 
les tombeaux du comte Raymond-Bércnger et de 
Béatrix, son épouse , et.un drapeau que les che- 
valiers de Malte avaient gagné depuis peu sur les 
Turcs. 

Le dessein d'aller à la S**-Baume n'ayant point 



1 
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été exécuté , l«s f Htices partirent d'Aix ce matin, 
7 mars, pour venir à Marseille. 



LETTRE LXIL 

Aa Beausset, 13 mars 1701. 

Att départ d^Aix , nous passâmes entre plusieurs 
mcmiagnes hérissées de rockers , pendant deux 
ou trois lieues, k Bouc, et delà à un lieu que Ton 
appelle la f^îsie, comme qui dirait la Belle Vue* 
Noos desoeadÎ0>es entre quantité de murailles, 
de jardins et de bastides. A deux heures, nous 
fîmes notre entrée à Marseille* 

Le marquis de Bouc avait fait préparer une 
fiâte pour laquelle on dit quHl avait dépensé plus 
de 10,000 livres. Mais le mauvais tetAps en em- 
pêcha Pexéeution ; il présenta seulement des 
(rails aux Princes , et les habitans des* villages 
d'alentour dansèrent an son des tamboniins. 

Les Princes arrivèrent à une heure après midi, 
k cet endroit que IVm nomme la Viste^ qui est 
le plus charmant que Tcm puisse veîr, et qui fait 
le plus de plaisir k rencontrer. On découvre, à 
la gauche, dans une grande vallée, un nombre 
infini de bastides^ qui sont de très agréables 
maisffris de plaisance. On prétend qu^l y en a 
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plu& de 20,000. A la Uroite an aperçoit U 
mer , et devant sqî la viUe de Marseille y les for- 
tifications , les citadelles et les petUes îles qui sont 
dans la rade. Enfin , on peut bien dire que c'est 
le plus beau coup d'oeil qu'il y ait au monde. 

Le duc de Bourgogne et le duc de Berry dtnè« 
rent en cet endroit dans leur carrosse ; et, après 
avoir marché pendant un quart de lieue j Us 
montèrent à cheval pour aller voir les db^position^ 
des batteries de canon que Ton avait faites le long 
des côtes , lorsqu'on craignait le bombardement 
de la ville. M. de Montmor, intendant des galè- 
res , qui était venu au-devant des Princes, avait 
fait dresser plusieurs tentes de damas cramoiçii. 
Dans Tune , on avait placé deux dais magnifiques 
avec une table et deu^ fauteuils. On avait disposé 
des signaux de poste en poste a plus de six lieues 
le long de la côte , de sorte qu'en moins de demi- 
heure toutes les batteries tirèrent à la mor plus 
de 600 coups de canons à boulets; les deux Cita- 
delles et le Château-4'If firent ensuite leurs dé- 
charges. 11 y avait dans le port plusieurs yaisçeanx 
de^i;erre qu'on en avait fait sortir ppur augmen- 
ter le'bruit du canon , et donner un spectacle 
magnifique^ JLe mauvais temps qu'il fit, empêcha 
le bailli de Noailles dç se présenter en bataille 
devant les batteries avec les galères du roi y comme 
on l'avait projeté. 

Après que les Princes eurent examiné toutes 
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ces choses, ils remontèrent en carrosse pour 
continuer leur chemin. Ib trouvèrent de fort 
jolies femmes et filles de campagne, yêtnes pro- 
prement de blanc avec des chapeaux noirs, grb 
et de paille , et une foule de peuple surprenante. 
La plupart des portes des bastides que nous ren- 
contrions étaient ornées de flammes et de pavil- 
lons , et étaient toutes garnies d'hommes et de 
femmes avec des parasols. 

Des enfaus de huit à dix ans, ayant fait peindre 
sur de petites banderoles les vmes de France, 
après avoir obtenu du Gouverneur la permission 
de s'assembler , vinrent au nombre de 600 au- 
devant des j^inces, à un quart de lieue de la 
ville. Ils étaient vêtus proprement avec des cha- 
peaux bordés de plumets, et de petites écharpes 
de taffetas blanc à frange d'or. 

Xes Princes étant arrivés, sur les quatre heures 
après midi, à la porte de la ville que Ton nomme 
la Porte dfAix , ils y trouvèrent MM. Coustan, 
maire , Jourdan , Martin et Sigaud , échevins , 
tous en robes de damas rouge, précédés de plus 
de soixante valets de ville. Ils avaient à leur tête 
le comte de Grignan et le marquis de Forville , 
gouverneur de Marseille , qui étaient accompa- 
gnés de toute la noblesse ' . 

— ^^— ^— ^—^^»— I M »| 1 III 1111 II II 1.11 1 tt^^^^^^m^^^^^mm^^mt^ \ i .1 i^M^^p^li. — ^— ^.» 

* Le comte du Luc , lieutenant de Roi à Marseille y était 
iib^ent. L*empressement qu'il avait mis de se trouver à Beau- 
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Us trouvèrent,, après celle porte, un arc de 
triomphe représentant le Mont-Parnasse, qui 
avait cinquante pieds de haut sur trente-sept de 
large. On y voyait Apollon et les neuf Muses. Us 
entrèrent par cet arc dans le Cours ,• qui est in- 
finiment plus beau encore que celui d^Aix. Les 
maisons y sont de symétrie parfaite, hautes et 
bâties de pierre de taille avec des portiques et 
des colonnes ; il y a deux rangées d'arbres et 
quelques fontaines. Toutes les fenêtres de ces 
grandes et belles maisons étaient garnies de tapis 
de Perse et de Turquie , et de quantité de dames 
agréablement vêtues et coiffées. 

Toute la bourgeoisie sous les armes, et com- 
mandée par MM. Corail, Mazerat, Raoul et 
Anselme, capitaines de quartier, formait une 
double haie depuis Tare de triomphe jusques au 
Cours. Les habits étaient uniformes et propres. 
Chaque compagnie avait sa couleur , et les capi- 
taines portaient des plumets et des écharpes ma- 
gnifiques Les Prud'hommes, qui sont les juges 
des pêcheurs, se trouvaient à la suite de la com- 
pagnie de leur quartier , précédés de plusieurs 
valets avec la livrée de la ville , et vêtus de leurs 



caire , lorsque le comte de Grignan y présenta la noblesse 
de Provence aux Princes , et l'accident qui lui arriva en 
passant le Rhône, où il se cassa le bras, l'avaient empêché de 
se trouver à Marseille en cette occasion. 
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habite de cérémonie, ayant Ja firaiae, la iaqae et 
unJon^ espadon sur l^ëpanle. Loa eompuçoies 
des marekands étaient magnîfiqjMS. Chaque 
membi^ araîi un jdumH blanc , des hablfcs ga- 
lonnés et des écharpes. La milice , composée 
de plus de 6,000 hommes de tons les arls ^ mér 
tiers , ehoins eA proprement Teins , ^Nraiait 
une double haie tout le long du Cours juaqnei 
au lieu deatiné pwv loger les Princes. Les com^ 
pagHtes des nMtrchandâ merciers et eelle des %m^ 
neurs surpassaient toutes les autres en m ay»âfi - 
cenee. Les porte&is plurent entrêmemeni, para» 
qu'ils excédaient ious en grandeur et en tort»» 

A J'endmt ^ Cpur^ qui eroîpe à quatre partes 
de la yilUy tm avait éleré nn second are de triom* 
pke db 36 pie.db de hauteur sur jm plap carré, k 
quatre &ces 9 d^ 46 pieds chacune. 11 y avaiit % 
chaque face uioie porte de 24 «{^ds île haut avc« 
iw <5ûi?ps dç g^rçle pour 1^ ^pu)fiagoîes bwr- 
gosses, y î^gt^quatre figur»s.i:olossales> en foriae 
d« géants y peinte^ ea yeatt et rehaussées ifor ^ 
sl^>pQrlaîentune grande corniche d'wdre toscau, 
siMT laquisUe il y ^avait une bal^stiade oritée de 
vuses de fleurs* 

Sur le milieu de Tare, était posé un grand por- 
tique octogone d'ordre ionique, contenant vingt- 
quatre cojonnes de tapis veiné d'or ^ avec leurs 
chitpite;»^^ dorés, ar^c^hitravçs, friser et corpiphe^. 
Sur le portique^ était »n^ iiyniphe fiouroiHléede 
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laurier , qui représentait la ville de Marseille. 
La figure de cette nymphe , qui était répétée à 
chacune des quatre faces principales de Tocto- 
gone y en avait deux autres moindres à ses côtés, 
qui représentaient la Navigation et les Arts. 
La nymphe, un peu couchée, et d'un air riant , 
tendait les mains comme une personne qui en 
reçoit une autre , prête à l'embrasser ; et sous ses 
pieds, ces mots étaient écrits en gros caractères 
d'or : Hilaritas puhlica * , c'est-a-dire : «La joie 
publique. » 

Sur le tout, on avait posé, aux quatre princi- 
pales faces , sur des attiques de marbre , quatre 
grandes Renommées , une k chaque face et assise 
sur un globe d'azur , la trompette à la bouche , 
tenant de la main gauche un portrait du Roi en 
forme de médaille, avec cette inscription: 
Totas quem suspicit orhiSy c'est-k-dire : «Voila le 
héros sur lequel tout l'univers attache ses re- 
gards. » 

Au-dessus de la grande corniche , ces vers de 
Virgile étaient encore écrits en gros caractères 
d'or , dans l'ordre ci-après : 
Du côté de la porte tf Aix : 

Quis novus hic nostris successif sedibus hospes ? 
« Qui sont ces nouveaux hôtes qui arrivent ici? » 



• AUuston à la définition que César a donnée des Marseil- 
lais : Gens hilaris. 

»7 
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Du côlé Ae la porte du Port : 

Clara Deum sobotes y magnum Jovis incrementum. 
^ Cette ilinstre race des iMeux est de la faitiille de Jupiter. )- 

Du co(é de la rue des Princes ' : 

Credo equidem , nec vanafides , genus esse Deorum, 
• t Je ne me trompe pas en croyant qu'ils sont de la race des 
Dieux. » 

Du côté qui regardait la porte d'Âix : 

£ia, agite, Juvenes'y tectis succedite nostris. 
n Soyeî, grands Princes, les bienvenus en cette ville. » 

Après avoir passé par cet arc de triomphe , les 
illustres voyageurs allèrent descendre ckez le 
marquis de Mirabeau , colonel d^in&litèrie , oii 
ils ont logé. Le Roi avait couthé ckez le grand- 
père de ce seigneur, en 1660. Il y a eu un corp^ 
de^garde à la porte de ce logis , composé de deux 
compagnies de la garnison de la citadelle. Après 
afoir reçu les présens de ville , les Prikices se 
rendirent à Topera &Jsis. 

Pour moi, j'allai voir les galèrf99« J'entfai dans 
une, oïl je vis faire Pexetcice de la ûhiaurmê La 
chiourme est composée de forçats ; leur exercice 



' Aujourd'hui la rue Noailles. 

' OA sait que le terme Jïii»enis avtiit été cii^mme ©oteàrf c a 
Auguste par Virgile et Horace. 
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est de rainer ou scier ^ soit pour avancer, soit pour 
reculer , pour tourner a droite ou»à gauche. Ces 
pauvres malheureux sont assis sur chaque banc, 
qui n^est guère plus large qu'une solive ordi- 
naire ; ils sont sept à la rame ; ils ont la chaîne 
à la jambe et un petit caleçon qui ne les couvre 
que depuis la ceinture jusqu'au milieu des cuis- 
ses, le reste du corps et la tête étant nus. Celui 
qui est le premier au bout de la rame , du côté du 
Coursier y se nomme V Espalier. Ordinairement, 
on met à cette place des Turcs , des Noirs , ou des 
hommes très forts. Mais, avant tout, il £aiut que 
j'explique ce que c'est que le Coursier. 

Il y a deux choses qu'on nomme ainsi dans une 
galère : la première, qui est celle qui donne le 
jiom a l'autre, est un chemin de la largeur d'une 
grosse poutre qui coupe la galère par le milieu, 
en allant de la poupe à la proue, c'est-à-dire, de 
l'arrière à l'avant; la seconde, c'est la principale 
des cinq pièces de canon que porte une galère, 
laquelle est toujours placée au bout du Coursier, 
dont je viens de parler, et dont le sabord est au 
milieu de la proue. Le Comité^ qui est l'officier qui 
fait exécuter le commandement aux galériens, 
marche d'un bout du Coursier a l'autre , avec le 
bâton et le sifflet à la main , et les punit en les 
frappant avec force quand ils ne travaillent pas 
ég{^lement. Les officiers ne les traitent que du nom 
At canailles y et les pauvres malheureux couchent 
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les uns sur les autres dans le peu d'espace qu'il 
y a enlre leurs bancs. 

Le 8 mars, les Princes furent harangués par les 
officiers du Sénéchal et de l'Amirauté. Ensuite ^^ 
ils allèrent a la messe à la Major ^ ou cathédrale. 
A leur arrivée, les canons de l'esplanade tirèrent. 
L'église de la Major est située a l'une des extré- 
mités de la ville, sur le bord de la mer, a une 
portée de mousquet du fort S^-Jean. Elle est pe- 
tite , peu claire et mal bâtie ; il y avait sept 
lampes d'argent dans le sanctuaire. On y voitim 
très beau tableau de Puget, ce fameux sculpteur^ 
qui était aussi bon peintre. Elle est dédiée à saint 
Lazare, premier évêque de Marseille. L'on dit 
que les persécuteurs de la primitive église ayant 
mis Lazare avec Marie-Magdeleine et Marthe, 
ses soeurs, dans un vaisseau sans voile et sans 
mariniers, ce bâtiment fut conduit k Marseille 
par la providence, oîi ce saint, ayant prêché l'é- 
vangile, en fut le premier évêque , et y mourut \ 

' Duché avait trop d'instruction pour donner cette tradition 
autrement que comme un on dit. Dans son Histoire de Mar- 
seille y M. Augustin Fabre a démontré, avec cette profondeur 
de recherches qui le caractérise, que l'arrivée de Lazare , 
Marthe et Magdeleine en Provence n'était qu'une de ces 
pieuses imaginations qui eurent pour berceau la poétique 
ignorance du moyen-âge. Toutes les tètes étaient alors remplies 
des premières scènes du christianisme; on les mêlait partout 
dans la vie réelle; et c'était un chaos 4e faits, de dates et de 
noms. C'est ce qui peut expliquer l'origine de tant de tradi- 
tions populaires. 
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Au sortir de la messe, les Princes se rendirent 
au fort S*-Jean , qui défend l'entrée du port du 
côté de la ville , la citadelle de S*-Nicolas la dé- 
fendant de l'autre côté, lis y furent reçus par 
M. Lambert, lieutenant de Roi. Ils en firent 
le tour, et descendirent près du bord de la 
mer, qui était alors fort émue d'un mistral qui 
souffiait vigoureusement. 

En revenant, les Princes marchèrent k pied 
sur le quai, le long des galères, dont les offi- 
ciers leur furent présentés par le bailli de Noail- 
les, qui les saluèrent de la pique. Les chiourmes 
en firent autant de la voix jusques à trois fois. 
Toutes les galères avaient baissé la tente. Elles 
étaient ornées de tous leurs étendards, flammes 
et bandières. La première, que Ton nomme la 
Réale y ne sort jamais du port que le Roi ne la 
monte, ou les Princes ses enfans; et celle qui 
la suit est la Patrone. Le bailli de Noailles en 
est le commandant, et le duc de Vendôme le 
général. Les Coursiers , qu'on ne tire jamais en 
salut que pour le Roi, furent tirés en cette 
occasion. On fit faire la manœuvre aux forçats, 
pour faire voir aux Princes avec quelle prompte 
exécution ils obéissent a un coup de sifflet. Ils 
donnèrent seulement trois coups de rames. Il 
y avait vis-a-vis, du côté Ae Rwe- Neuve , plus 
de 200 vaisseaux marchands, rangés sur deux 
lignes. 
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. Le port de Marseille est un grand bassin ovale , 
011 Teau entre par un col fort étroit , dont ou est 
tellement maître , qu'une clef, qui £erme une 
chaîne y en empêche le passage. Cependant ce 
bassin est d'une grandeur prodigieuse. Il est en- 
touré de batimens tout autour et de tr^ hautes 
maisons qui ont des boutiques. Entre ces bouti<- 
ques et l'eau, il y a u n bord d'environ trente pieds, 
qui est pavé de briques et tenu fort propre : c'est 
ce qu'on appelle le Quai. Les fiDrçats ont tout du 
long de petites boutiques, ou barriques, £iites 
de planches dé trois ou quatre pieds de large , 
sur six ou huit de long, posées moitié sur l'eau 
et moitié sur le quai , dans lesquelles ils vendent 
mille bagatelles. Ces pauvres malheureux sont 
d'une grande utilité k la ville : les uns portent des 
fardeaux, d'autres servent des métiers. Les officiers 
les laissent sortir , sur la foi d'un marchand ou 
d'un ouvrier domicilié dans la ville, qui en ré- 
pondent, au risque d'être mis à leur place. Quand 
quelque nouveau venu demande à sortir, on lui 
donne un second pour lui tenir compagnie , au- 
quel il est lié avec des entraves par les jambes, de 
sorte que l'un pour l'autre il leur est difficile de 
s'échapper. Ils paient un certain droit au Comité 
pour avoir cette liberté, outre qu'une principale 
partie de leur gain appartient de droit aux offi- 
ciers , ce qui fait qu'il leur reste peu de dhose. 
Cependant ce peu, joint à une ombre de liberti* 



quçcelakuk* donne y leur &iti|u grahd plaisir . 

lies Pfindes entrèrent dans PHètel-d^iUe, que 
l'on- nomme la Loge, et qui est situé ftu milieu du 
quai, du côte de la ville. Us y trouvèrent la bour- 
geoisie (SOUS les armes. Le marquis de Forville et 
les échevins les reçurent k la porte de la grande 
salle y lieu «il se hit ie «ommeree. 'Ell<e -était or- 
née; d'une riehe tapisserie, de deuit fauteuils de 
velourÀ bleu , galonnés et frangés d'or. On y 
voyait mu^ deux bools deux grands tableaux, dont 
l^n représentait l'entrée deJLiOuis XlIIà Marseille, 
en 1622; et Tautre, Louis-le-Grand et toute sa 
famille royale. 

Au sortir de cette salle , les Princes entrèrent 
dans la Méale^ ou le bailli de Noailles, M. de 
M<M|tniior et les >^fficier6-^énéraux les récurent. 
Les étendards , tendelets , flammés , bandières et 
autres ornemens de cette galère , aussi bien que 
ceux de la Patrone y étaient de damas cramoisi 
tissu de fleurs de lys et enrichis de grandes cré- 
pines d'or. La planche pour y arriver était bor- 
dée d'une balustrade peinte en noir et dorée. 
Les Princes furent plus d'une heure dans ce bâ- 
timent, pour en conaidérer toutes les pajrties^iet 
poisr voir fiûre l'-exerciee k la chiourme. 

Au sortir de la Réale y les Princes , ayant con- 
tinué de marcher le long du Port, se mirent eu 
chaise pour aller dîner chez eux. Après leur 
dîner, ils daaitèrentaudieiu^e aux Prud'hommes, 



l 
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qpii leur firent plaisir à cause de leur langage 
provençal. Ils montèrent ensuite a cheyal, et al- 
lèrent à Notre*DameHde4a-Garde. C'est un petit 
château avec une dévotion , bâti sur la cime de 
la montagne qui est a gauche du port , d^oii Ton 
voit toute la ville et ses environs. Il n'y a pour 
toute garnison qu'un concierge et quatre ou cinq 
petites pièces de canon ; aussi , ^t-'^on en pro- 
verbe commun : « jyArsac , comnumdimt au 
fort Notre^Dame^e-la'Goi'de, ^uij pow* fouie 
garde, a un Suisse peint sur la porte as^c sa 
hallebarde ' . » 

En descendant , les Princes allèrent viâter les 
ateliers de Tancien Arsenal, et commencèrent 
par la Maison du roi , oii est l'Intendance , et où 
M. de Montmor , qui y loge, les attendait pour 



' C'est Notre-Dame-de-la-Garde, 
^ Gouvernemeot commode et beau , 
A qui suffit , pow toute gaide , 
Un Suisse , avec sa haUel>arde , 
Peiot sur la porte du châteaa. 

Ces vers si connus de Chapelle et Bachaumont renferment 
la même idée que le proverbe rapporté par Duché. Les deux 
spirituels voyageurs voulaient railler ce poète Scudéri dont 
Boiieau vante' d'une manière si caustique la malheureuse fêcon- 
dite, et auquel on avait donné le gouvernement du fort Notre- 
Dame-de-la-Garde , comme une sinécure. Duché fait rouler , 
au contraire, le proverbe sur un M. d'Arsac. Il est à remar- 
quer que le voyage de Chapelle et Bachaumont eut lieu en 
i656, quarante-cinq ans avant celui des Prine«!s. 
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en faire les honneurs. Toutes les avenues étaient 
bordées de soldats des. galères en double baie ^ 
ayant leurs offieiers a leur tête. Il y avait à l'en- 
trée de ce lieu plus de cent tambours ^ trompet- 
tes /violons et autres instrumens, et on tira plus 
de 1000 boîtes. Madame de Montmor et pki* 
sieurs dames eurcait Phonneur de les recevoir et 
de les accompagner à une terrasse / où Ton avait 
posé sur de grandes tables plusieurs beaux ou* 
vrages dé marbre, de cire, et autres cunosiiés, 
avec un plan en relief des deux Arsenaux ; ce 
qui donna une idée de tout ce qu'on devait voir 
avant de, sortir de ce lieu. 

De là, ils se rendirent à la salle d'armes des 
galères , qui est sans contredit la plus belle de 
l'Europe. Elle est composée de quatre grandes 
galeries, percées des deux côtés et aux extrémités, 
et remplies de très belles armes , fort proprement 
tenues et très curieuses. Ce qu'on y considéra le 
plus attentivement , ce fut un grand soleil au 
milieu du plafond de la s^le. Il avait plus de 
trente pieds de diamètre , et dans son centre était 
le portrait du Roi. Les rayons qui formaient le 
soleil étaient formés par des pertuisanes dorées , 
des lames d'épée , des sabres et des baïonnettes , 
le tout arrangé avec tant d'art et de propreté , 
qu'il serait difficile de voir quelque chose de plus 
surprenant. Plusieurs autres soleils, moins grands 
que celui-ci , étaient en divers endroits de cette 
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saâc, et ses faces reprësentaieiit leroi d'Espagne 
et les dèUM augustes Prince^. 

On avait placé , à l'un des bouts de cette salle^ 
plusieia*s piédestaox sur lesquels il y avait des 
hommes eouverts d'armures de carton / peintes 
couleur de fer^ et si bien ji^ntées qu'il ne pa- 
raissait aucune difiierence entre ces armes et les 
véritables. Ainsi y jusqu'à l'approcliis des Princes, 
on ne douta poink que ce n'en £&t. Ces "figures , 
qui paraissaient d'acier poli , tenaient à la main 
des sabres et des mousquetons. Lorsque les Prrn- 
œs approchèrent 9 ils furent surpris de voir 
remuer la tête a seize de ces figures , qui, après 
avoir fait quelques mouvemens grotesques , quit- 
tèrent leurs piédestaux, et dansèrecrt des rigan^ 
ddns^àla matelote , ayant chacun tm insÉrommt 
différent^ au bruit desquels répondirent des 
trompe&tes et flûtes douces qu'o(n avait cachées 
dierriève les armes. On vit aussi un grand tro^ 
phée compost de drapeaux, de piques^ haile- 
bardes ^ javelots , ^^pontons ^ ^bres j haches , 
pertuisanes , ancres , canons , tambours ,• et géné- 
ralement de tous les instrumens dont on se sert 
en guerre. Aux deux cotés de ce trophée, on 
avait mis sur des piédestaux deux esclaves Maures 
avec des colliers d'argent etdes chaînes aux pieds. 
Us étaient prostertités av«c des attitudes différen- 
tes , et , par leur imonobilîté , ils trompaient 
les yeux de tout le monde. Il y avait encore k 
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chaque côté deux <iulres hommes armés ^e fer, 
ayant chacun uii mousquet ^ur Tépaule. A oie- 
sure que les Princes avançaient vcrfi. cet enëroit, 
on entendait uine syo^phoiiie agréable et xle ines 
belles voix qui chantëtfent un prologue d'opéra 
à la gldire du Roi. 

. Après que les Princes eurent: témoigné com- 
bien ils étaient contens des divertissemens qu'on 
leur avait donnés en cet endroit', ainsi qne de 
la propreté des armes , dont rarr^ngcment fes- 
sait voir d'un cottp d'œil de quoi armer 20^000 
hommes, ils entrèrent dai^ divers ateliers om 
il y avait plus de 80 armuriers en mouvement). 
Ils y adfliirèrent un grand nombre de beaux ou- 
vrages, e^ entre autres deux fusils d'un travail 
si particulier que M. de Afontmor prit la liberté 
de les leur présenter. 

Après avoir visité tous les atelîers de l'Arsenal^ 
et voulant se promener sur la mer , le duc de 
Bourgogne et le duc de Berry trouvèmnt en 
sortant les bàtimens à ce nécessaires* Jamais 
le Port n'avait été en si bel ordre qu'on le 
vit alors p. par les soins du bailli de Noailles et 
de l'Intendant. On avait placé les 40 galères, k 
égale distance l'une de Tautre , le long du quai , 
d'où l'on avait oté les barraques des forçats ; et 
l'autre coté était bordé de vaisseaux qui cachaient 
quantité de barques, tartanes et bateaux. 

Les Princes s'embarquèrent dans le brigantin 
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nomriié Escampevie , qui vent dire Mange- 
chemin ; ils n'y furent pas plutôt entrés que 
toutes les galères firent trois déclvarges de canon 
et de mousqueterie. Ce superbe bâtiment fit un 
tour dans le port, suivi de tous les caïts et canots 
des galères et de plusieurs felouques. La pro* 
menade ne fut pas longue , k cause du grand 
Yent. Lorsque Messeigneurs passèrent devant les 
galères , la chionrme salua trois Ibis les Princes 
de la voix , savoir : la Réaie, en criant: Hou! 
les autres en criant : Ha ! Quant aux équipages de 
tous les vaisseaux et bâtimens , ils ne cessèrent 
point de crier f^we le Roi ! 

Le 9 mars , les Princes allèrent à la messe aiu 
Capucins, et revinrent encore dans la maison 
du Roi. Ils passèrent dans le nouvel Arsenal par 
les jardins, dont les palissades et berceaux étaient 
garnis d^orangers en profusion et de jasmins, 
et les parterres étaient remplis de jonquilles , 
anémones, renoncules, violettes et autres fleurs. 
Us furent reçus par M . de M ontmor, au bruit du 
canon et des boîtes ; et après avoir visité les écoles 
royales d'hydrographie et de construction , ils 
passèrent dans la Corderie , où l'on fait tous les 
cordages qui servent à la marine, lis entrèrent 
ensuite dans le nouveau bagne ; il y virent 400 
métiers oîi les forçats fabriquent les draps , co- 
tones et autres étoffes et toiles nécessaires aux 
galères. Etant descendus le long du canal, qui 
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a plus de 160 toises de long^ ils y virent tous 
les caïts et canots des galères , et les felouques 
doré^ avec leurs ornemens. II y avait , tout le 
long du grand corps de logis un nombre de tro* 
pkées composés de tous les fers et ancres des 
galères , dans les intervalles desquels étaient des 
mortiers et des tas de bonorbes et boulets en pyra- 
mide. Onavait aussi rangé en batterie i 5 ou 1 ^600 
pierriers, qui tirèrent lorsque les Princes passe* 
reut. 

L'après - dînée , les ducs de Bourgogne. et de 
Berry montèrent à cheval, et allèrent à la Plaine^ 
Saint-Micbel voir les troupes des ^lères, qui 
étaient de 2000 hommes et 1 70 officiers. Les sol- 
dats étaient habillés de drap gris^blanc , et les 
officiers d^écar^ate^ Le bailli de Noailles se trouva 
à leur tête. Après la parade ^ les Princes allèrent 
a une seconde représentation d'Isis^ oii les deux 
demoiselles Journel furent admirées et très ap^ 
plaudies. Elles sont parfaitement bien faites ; 
elles ont de véritables voix de théâtre et chan- 
tent très bien. On ne peut pas voir une meilleure 
actrice que la cadette. 

Au sortir de Topera, Messeigneurs se rendirent 
au Cours^ dans une loge magnifique que les Eche- 
vins leur avaient fait préparer, pour voir le feu 
d'artîfioe et les illupii nations • Le comte de Grignan 
les y conduisit avec 4^0 cadets des mieui^ faits ^ 
chacun de ces derniers portant un flambeau de 
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cire blanche de dix livres : celteloge était rou- 
lante^ et avait 35 puNk de long sûr 15 de large et 
48 de haut. Les qnatre faces avaient 14 grandes 
fenêtres vitrées , dont quatre étaient une porte 
pour y monter par des perrons. Elle était peinte 
en pilastres avec des filets d'or sur du blanc. Le 
plafond représentait des amours et des génies. 
Il y avait vingt lustres, on tapis de pied, deux 
gran^ £iuteuils de velours bleu avec leurs car- 
reaux , le tout galonné d'argent. Toutes les 
maisons du Cours parurent illuminées depuis le 
haut jusqu'au bas. Cette illumination était conti* 
i¥ttée par celles de toutes les rues qui abèiitissaient 
ati Cours. 

Lé9 choses étant dans cet état , le duc de Bour- 
gogne , d'une bougie qu'il prit sur la table , mit 
de son siège le feu k une corde d*ainorce , qui le 
porta à tin pigeon qtd était sur le bord du toit de 
la loge ; ce pigeon le porta , le long d^une corde 
depluê de 25 toises, au feu, qui s'éclaira tout d'un 
coup et se tira ensuite avec beaucoup de plaisir 
pour les spectateurs ) étant trës abondant en 
artifices. 

Le 10 mars, les Princes allèrent aux Capucins. 
Us se promenèrent enstrite dans le port sur un 
cah bâti exprès , et qui était doré jusques dan* 
Peau. La promenade finie, ils allèrent d$ner; 
après quoi, ils o^ontèrent à cheval pour se rendre 
à la Chartreuse, qui est à denïi-lieue de la ville. 



INÉDITES. »7i 

Apirë9 avçir {slit leurs dëvotîonsaui Capucins «); 
aux Ghmrtreax « les Princes allèrent k Topera 
à'jérnUdef et de la chez M. de Montmor, qui 
leur avait fait préparer une fête des plus galantes. 
Tout le peuple les attendait à la grand'porte de 
la Maison du Roi. 

Le vendredi 1 1 ^ il fit un si mauvais temps qu^il ne 
fu4 pas possible aux Princes de voir d'autres fêtes 
qui leur avaient été préparées. Un professeur de* 
rhétorique du collège de Salamanque en Espa^ 
gne^ leur fit, ce joar-»là, une harangue en latin au 
nom de cette université. Us devaient avoir le 
plaisir de la peeke , mais un vent de nord-ouest 
ufi peu frais les en empêcha. Ils virent le soir 
une autre représentation &Armide. 

lie 12^ On devait partir;; maison remitle départ 
au lendemain, afin que les Princes eussent le 
pkôsir d'aller en mer^ Et, en effet, la mer s^étant 
tfouvée très calme, ce jour fut un des plus beaule 
et des plus diversifiés. Us vinrent en chaise au 
port, sur les 9 heures; ils s'embarquèrent sur la 
Realtj et, ayant fait scrper l'ancre, cette galère 
sortit dtt port suivie de 9 autres. Elles étaient ac- 
compagnées d'une frégate toute dorée et meu- 
blée magnifiquement. Cette escadre parut en un 
instant, sur une ligne fort loin du port, fesant 
route k la rame vet^ VEstaque, qui est k six milles 
de Marseille. Gomme les vents se mirent au nord- 
ouest, ellesfirenttoileavee le trinquet etmirentla 



a7«' LETTRES 

proue rers le Chateau-^'If, dont elles firent le tour 
en passant entre les îlesdeRatonneau et de Pomè- 
gne; après quoi, elles arrivèrent au port, suivies 
de plus de 1000 canots. 

Les Prud^hommes avaient préparé depuis deux 
jours une pèche pour divertir Messeigneurs; mais 
le mauvais temps l'ayant fait reniettre à ce jour , 
des thons qui étaient enfermés dans les filets les 
romj^rent, et il s'échappa, une grande quantité 
de poissons. LesPrud'hommes avaient si bien prévu 
cela, qu'ils n'en manquèrent point. Les Princes 
sjy rendirent l'après-dînée i, sur les quatre heures, 
et entrèrent dans une anse appelée Pkaro , iqui 
est hors de la chaîne, oii une infinité de poisscHUS 
de toute espèce se trouvèrent enfermés sous des 
filets spacieux. On leur présenta des dards , des 
tridens d'argent nommés fichouirés ; on éleva 
ensuite les filets à fleur d'eau , et les Princes dar- 
dèrent les poissons avec beaucoup d'adresse et de 
force. Us quittèrent ce plaisir, au bout dHme 
heure, pour monter a la citadelle S^-Nicolas. Us en 
visitèrent les fortifications , qui sont de cinq bas- 
tions dans le haut et de quatre d^iipis le bas. 

Les Princes passèrent, de là, dans un pavillon 
que Ton. savait fait préparer sur un angle de la 
plateforme du bastion de S^-Nicolas ; après quoi, 
ils invitèrent le bailli de Noailles à donner le si^ 
gnal de l'illumination. On vit paraître aussitôt 
im nombre infini de bougie allumées, tant sur 
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toutes les maisons du port et du quai de Rk^^ 
Neus^e, que dans toute la façade de THâtel de Ville . 
L'arsenal parut aussi en feu. Les citadelles deN .-D .* 
de-la-Garde, les tours de Tabbaye S^-Yictor^ le 
nouvel Observatoire des Jésuites, les clochers des 
Jacobins, des Carmes, des Augustins et de plu- 
sieurs autres églises, ainsi que toutes les hauteurs 
de la ville et celles de la campagne, furent pareil* 
lement illuminés. 

Sur les 7 heures, on tira un coup de canon de 
la citadelle, qui servit de signal pour faire com* 
mencer les illuminations des galères. Il y avait 
500 lanternes sur chacun de ces bâtimens, de 
sorte que les 40 galères formaient un contingent 
de 6,000 lanternes. Ces galères firent ensuite leurs 
décharges , et chacune jeta en Tair huit douzai^ 
nés de fusées , en sorte que d'un coup d'œil on en 
vit près de 4,000. Cela se fit a chaque décharge : 
ainsi Ton en tira 12,000, avec 6,000 coups de 
mousquets et 6,000 coups de canon. 

Les Princes partirent, sur les 9 heures^ de Mar- 
seille. Ils trouvèrent a leur passage un troisièmîe 
arc de triomphe que les échevins avaient fait éle« 
ver. Il représentait le siècle d'or, et était placé au 
bout de la rue de Rome. Les compagnies bour«> 
geoises étaient en haie depuis les Capucins jus- 
qu'à la porte de la ville , oîi le Gouverneur et les 
échevins se trouvèrent, j^s furent salué$ de 50 
pièces de canon portées au plan S^-Michel. Les 

18 
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citadelles et forts de la ville firent ensuite leurs 
décharges. Enfin, on peut dire que Marseille n'a 
rien épargné pour montrer aux Princes la par- 
fiûte joie qu'elle arait de les posséder; aussi ceux- 
ci dirent^ils en se retirant , quHls n'ovAlier aient 
jamais Marseille^ et ne manqueraient pas de 
rendre Compte au Roi de V amour et du zèle de ses 
citoyens. MM. de Grignan , de Forville , de Luc > 
de Montmor et le Bret, y ont tenu des tables 
sdmptueuses pendant le séjour de Messeigneurs, 
ainsi que le maréchal et le bailli de Noailles. 

La Tille de Marseille est une des plus belles de 
France par sa situation , son Cours, la beauté des 
rues et des édifices de la nouvelle ville, son bas- 
sin , ses galères , son commerce et le nombre de 
ses habitans. Pour ses halMtans, ils sont rusés, 
.fins, adroits, défians et intéressés. On répète 
communément ce proverbe : a La Provence serait 
uH bon pays y s'il y as^ait une rivière ^ point de 
montagnes ni de Provençaux • . » 

On dit que U Roi, étant k Marseille, et voyant 

dansleterritoire cette grande quantité defr^z^/û;2^5, 
demanda ce que c'était que cela. On lui répondit 
que chaque bourgeois de Marseille avait sa petite 
maison de campagne, pour aller prendre l'air. // 



« Ce proverbe est toiiib4en désuétude : c'est k plus bel 
ék>ge qu*én puisse faire des Proreneànx de nos jours. 
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faut donCj dil-il , comme je suis le premier bour- 
geois de cette ville, que je m'en bâtisse une aussi; 
et ii fit faire la citadelle S^-lNicolas , qui défend 
rentrée du port par dehors , et qui commande la 
ville. 

De Marseille, nous avons passé par S^-Loup, S^- 
Marcel , Âubagne , où le comte de Grignan nous 
a donné bien à dîner , et, après avoir monté et 
descendu bien des montagnes et tu plusieurs 
myrtes dans des haies , nous sommes arrivés au 
Bausset. 



LETTRE LXIII. 

Toulon, 16 nuis 1701. 

Du Bausset, pour arriver ici , nous avons passé 
deux lieues du plus aJQTreux pays que Pon puisse 
voir. Heureux ceux qui le passent en bonne com- 
pagnie ; car , outre qn41 fait horreur à voir , il 
peut fort aisément n'être pas trop sûr. Ce sont 
des montagnes qui se perdent dans les nues, qui 
ne sont que de roches et de pierres entassées les 
unes sur les autres. Le fond qui est entre ces 
montagnes , n'est qu'une ravine qui roule sur des 
caillons et fait dans des endroits des fondrières ' 



« Ouverture dans la superficie de la terre faite par des 
raviner d*eau. 
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impénétrables. Cependant il a fallu un chemin 
dans cette affreuse vallée ; pour le faire , on a 
choisi Tun des deux côtés le plus praticable, et, 
au pied de ces hauteurs , on a , pour ainsi dire , 
bâti un chemin ; car il est soutenu du côté du 
fond par un mur fait exprès. Il y existe mille 
endroits où c'est tout ce que peut faire une voi- 
ture que d'y passer , parce que les rochers quoi- 
que ajustés, viennent quelquefois en saillie sur la 
route , et un cocher étourdi aurait bientôt brisé 
son carrosse en tournant , car il y faut tourner 
sans cesse. Les Princes passèrent à cheval en cet 
endroit périlleux. 

Il y a a gauche, sur la cime d'un de ces rochers, 
un petit village que l'on nomme EvenoSy oii Ton 
tira quelques coups de fusil à notre passage. De 
là, nous traversâmes Ollioules , assez bon boiirg, 
où nous vîmes des orangers plantés en pleine 
terre , beaucoup de jasmins , et une compagnie 
de marine sous les armes. Enfin , nous arrivâmes 
ici le 14 mars, où nous trouvâmes beaucoup de 
peuple hors des portes de la ville, ainsi que les 
autorités du pays. 

Peu de temps après que les Princes furent dans 
leurs appartemens, chez M. llntendant, la ville 
fit trois salves de \ 00 coups de canon chacune , 
qui furent suivies des décharges de 200 boîtes , 
de trois décharges de Tartillerie des tours et forts 
qui défendent la rade, de trois décharges de 
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tout le canon de six vaisseaux de guerre^ et enfin 
de quatre saluts que fit le vaisseau le Pr^udent, 
qui était armé dans le port. 

Les Princes montèrent à cheval pour aller dî- 
ner en public, et se rendirent ensuite à l'Arsenal. 
L'on a remarqué qu'il s^est tiré dans cet espace 
de temps 3,300 coups de canon et 800 boîtes. 

Le diic de Bourgogne et le duc de Berry virent 
lancer à l'eau le vaisseau le Parfait, de 72 ca- 
nons ; ils se placèrent sur un échafaud qui leur 
avait été prépai'é. D'abord que l'on eut ôté six 
poutres qui étaient au-devant du vaisseau , cette 
masse de bois alla avec un bruit impétueux pren- 
dre sa place dans l'eau. On eût cru qu'elle allait 
être engloutie ; mais elle se tint là comme si elle 
y avait été bâtie. Ils virent aussi monter et dé- 
monter un mât de navire. Ils allèrent ensuite a la 
Corderie, qui est surprenante pour sa longueur. 
Elle est toute voûtée et a trois longues arcades 
de front. On fit devant eux un cable de 21 pou- 
ces de tour. 

Cette ville est belle par ses fortifications , son 
port et ses fontaines. Elle consiste en 14 rues 
dans la ville vieille , qui aboutissent au port 
vieux et qui sont assez longues et traversées par 
quantité d'autres , outre la ville neuve , qui est 
belle et tirée au cordeau. Les remparts sont gar- 
nis de canons de fer et de fonte. Il n'y a guère 
de fortifications plus belles ni mieux revêtues que 
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celles de cette ville ; mais deux choses y cdio- 
quent : des montagnes effroyables contre lesijael- 
les la ville semble adossa , et on vent terrible 
qu'il y fait presque toujours , et qui souffle pré- 
sentement de toutes ses forces. 

Aujourd'hui 16 , il pleut ici a verse ; et quand 
il pleut) il y pleut de la m.«..; car il n'y a point 
de commodités dans les maisons. On va Cadre sou 
ordure sur les toits , qui sont tout plats ; c'est 
ce qui fait que cela tombe avec la pluie. 

Après avoir entendu la messe aux Jésuites et 
visité la boulangerie royale , les Princes sont ve- 
nus en chaise à l'Hôtel de Ville y qui est sur le 
port , voir la targue ^ que les Consuls avaient 
fait préparer sur le bassin de la vieille Darce. 
C'est une espèce de joute qui se fait ainsi : On 
arme plusieurs bateaux sur lesquels on met ho- 
rizjontalement une planche de 9 à 10 pouces de 
large , laquelle sort en saillie environ 4 pieds 
plus loin que le gouvernail. Le champion qui 
doit jouter est debout sur l'extrémité de cette 
planche et en caleçon , tenant de la main droite 
une lance sans pointe et de la gauche un bouclier 
qu'on nomme targue y ce qui donne le nom à 
ces joutes. Les bateaux vont l'un contre l'autre 
à force de rames et au bruit des trompettes* Les 
combattans se couvrent de leurs boucliers et se 
présentent leurs lances pour se culbuter. Celui 
qui en fait tomber davantage dans l'eau sans 
quitter sa planche, remporte le prix. 
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Le comte de Grignan a donné a l'Hôtel de 
Ville la collation aux Princes ; après quoi , on a 
vu caréner un vaisseau : c'est le mettre sur le 
côté sans le tirer de Teau , y mettre le feu pour 
iMTuler le vieux goudron et Je suif, et y en mettre 
de neu£. Nous avons vu ensuite danser le ng-ou- 
don par les garçons et les filles de ce pays y et pair 
un homme qui n'a qu'une jambe. Le balcon oii 
étaient les illustres voyageurs est soutenu par 
deux consoles qu'on admire eomme un chdM'<^ur 
vre de sculpture : elles sont de Puget, qui a fait 
l'Andromède et le Milon de Versailles. Le car- 
dinal de Mazarin les avait demandées à la ville 
de Toulon ; mais on le pria de vouloir bien les 
laisser oii elles étaievs^t > et il n'insiista plus pour 
les avoir. Rien n'est plus beau que cet ouvrage. 



LETTRE LXIV. 



Aw , «0 marf i 7Q< . 



Le 1 7, les Princes pe rendirent a l'Hôtel de Ville 
de Toulon , d'ob il$ virent paraître une baleine 
artificielle k qui plusieurs matelots ^ax^bis dan» 
son corps donnaii^nJt du n^ouvement. Elle ouvrait 
de tejQp^ à autre la guwl^ qu'elle ren^iiait^ mm 
que les yeuTc , et jetait ^ l'eau par les narines. 
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Elle avait 38 pieds de long, et traînait après die 
trois petits radeaux couverts de corail , de perles 
et de coquillages. 

Il parut aussi un rocher, qui, en se rompant, fit 
voir des musiciens déguisés en syrènes et autres 
divinités de la mer, et qui offrirent en chantant 
leurs trésors aux Princes. Le corps de la baleine 
était aussi rempli de plusieurs musiciens, qui , 
avec des instrumens , répondirent aux syrènes, 
lesquelles firent le compliment qui suit, delà part 
de Neptiine : 

Depuis que le dieu du tonnerre 
Se repose sur les Bourbons 
Du soin de gouverner la terre , 
Neptune ne vent plus conunander aux Tritons; 
Il renonce au pouvoir de cabner les orages; 
Il nous soumet à vos lois : 
Daignez être nos Rois^ 
£t de nos jeux recevez les honmiages. 

Ce compliment fini^ les syrènes se plongèrent 
dans Peau , et la baleine reprit la mer. 

Les Princes s^embarquèrent ensuite dans un 
grand canot des plus magnifiques. 11 avait seize 
rameurs habillés à la levantine, avec des culottes 
et des camisoles rouges , garnies de brandebourgs 
d'or et bordées de galons d'or , avec des bonnets 
d'écarlate à la polonaise, fourrés de martl'e. Le 
marquis de Nesmond, lieutenant-général des ar^ 
mées navales et commandant du port de Toulon ^ 
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tenait le gouvernail de ce canot, qui était suivi 
de plus de 200 autres. 

Le vaisseau le Tonnant salua Messeigneurs, k 
leur passage, de toute son artillerie de 94 canons. 
Au sortir de la vieille Darce , ils allèrent k bord 
d'une galiotek bombes qui étaitmouilléekrentrée 
de la nouvelle; et, après l'avoir visitée, ils rentre* 
rent dans leur canol pour voir, k deux portées de 
fiisil, l'effet des bombes , et être éloignés du bruit 
des mortiers , .qui est terrible k cause de la quavi- 
tité de poudre qu'on y met. 

Nous vîmes ensuite la manoeuvre de deux vais- 
seaux du troisième rang , que l'on avait mis à la 
voile , dont l'un est V Oriflamme et l'autre le Con- 
tent. Us partirent tous deux en mêfne temps du 
port, prenant deux routes différentes, de sorte 
que l'un allait vent arrière, tandis que l'autre 
allait k la bouline. Le Content fil d'abord son 
tour complet. Après qu'il l'eut achevé, VOri- 
fiamme^ qui s'était arrêté quelque temps k la moitié 
de sa course , vint sur le Content^ qui continuait 
de circuler^ k demi^portée du canon, lui présenta 
le flanc après avoir arboré la flamme de combat , 
et lui tira sa bordée , k quoi . l'autre répondit et 
cargua en même temps les huniers, ce qui sig-* 
nifie qu'on se rend. Les Princes firent trois milles; 
en mer, et la poudre ne fut pas épargnée. Nous 
vîmes aussi le& îles d?Hières. 

A 8 heures , les Princes vinrent se placer dans 
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une maison de bois richemeni meublée, qui leur 
avait été préparée sur le bord du port. U y ayait 
sur Teau un théâtre éclairé de'feux, environné de 
syrènes et de divinités marines , qui jouaient de 
différens instrumens, et qui jetaient des 
courantes sur Teau. Àui; deux angles du 
on voyait des artifices qui fesaient partir sans dis*- 
continuer 1 ,000 fusées de toutes les façons , et des 
gerbes de feu. Il y avait eu deux autres endroits 1 2 
mortiers qui tiraient des bombes artificielles ; eea 
bombes, se croisant en crevant en Pair , remplie-» 
saient l'espace de feu et de bruit, parce que 
cloaque bombe de carton contenait 500 pièces 
d'artifice ; ce qui fesait un spectacle merveilleux. 

Pendant qii'il partait du £eu sans cesoe de ces 
quatre côtés , il y avait sur Teau trois machimes 
qui se promenaient en éclairant la mer par des 
feux q^i en sortaient. L'une représentait un omk 
codile, l'autre ime baleine, et la troisième un 
charriot qui portait un JVeptuue ; les roues de ce 
okarriolt étaient des roues à feu d'artifice. Les deux 
animaux jetaient du feu par la gueule, et de temps 
en temps de Tartifice , qui, tombant sur l'eau , y 
brûlait en éclairant , et pétait en finissant. Ainsi 
se termina agréablement celte soirée et notre sé- 
jour de Toulon. 

Nous sommes partis d'ioi le i 8 , et, après avoir 
retourné sur nos pas, nous avons dîné au Bausset 
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et couché à Aubaine. Les Princes trouvèrent dam 
cette dernière ville 200 habitans sous les armes, et 
une compagnie de douze j eunes garçons avec autant 
de jeunes 6Ue$, vêtus très proprement en bergers 
et en bergères, qui dansèrent devant eux à la pro- 
vençale. Les garçons leur présentèrent une cor- 
beille pleine de bouteilles de vin de Malvoisie ' , 
et les filles, des bassins contenant des raisins. Je 
n'oublierai pas de dire que nous avons vu à Au- 
bagne un homme qui aura 100 ans au l^'^mài. 

Nous partîmes le 1 9 ; nous avons passé par Ro- 
quevaire, qui e^% un fort gros viUage ; et enfin , 
de montagnes en montagnes , de rochers en ro- 
chers, nous sommes arrivés à Aix. Rien n'est plus 
agréable que cette ville. 



LETTRE XLV. 



Lambesc, 21 mars 1701. 



D'Aix nous avons passé à S*-Cannat, et nous 
sommes arrivésà Lambesc, où les Princes logèrent 
chez M. Jannet, capitaine aîi régiment de Bour- 
gogne. Ce gentilhomme a fait orner tout le de- 
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Vfai muscat cmit. 
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hors de sa maison de buis, de lauriers et d'oli- 
▼iers. Il a fait, ce soir, une illumination et un feu 
d'artifice. 

(Test ici qu'on a appris Taccident arrivé à Mon- 
seigneur^ lequel a été surpris d^une atteinte vio- 
lente d'apoplexie , et le prompt remède qu'on y 
a heureusement porté. 
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Cavaillim, S-man 1701. 

Nous sommes partis aujourd'hui de Lambesc. 
Nous avons passé la Durance à Mallemort , où les 
Princes ont dîné. Le comte de Grignan avait £aiit 
poster à l'autre bord de la rivière un escadron de 
régiment. Ce comte et M. le Bret ont pris congé 
des Princes en cet endroit. M. l'abbé de S^-Vital, 
vice-légat du Pape , qui les attendait sur le bord 
de la Durance et à l'entrée du comtat Venaissin, 
les y a complimentés au nom de S. S. Il était ac- 
compagné du commandeur Maldachini , du mar- 
quis de Bonnaventure , et suivi de six carrosses 
et de douze gardes. 

On est arrivé, sur les 5 heures, à Cavaillon. De- 
puis la Durance, nous sommes en terre du Pape . 
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Les Princes sont logés à l'évêché , où ils ont été 
reçus par le vice-légat et Ml de Sade de Mazan ,, 
évêque de ce lieu. Cet évêque est de famille nobl^ 
du comtat^ et porte une loupe fort grosse sous le 
menton. Sur les cinq heures et demie ^ le vice- 
légat harangua k la tête de son clergé ; et les dé- 
putés du pays venaissin , qui étaient les évêques 
de Gavaillon , de Carpentras et de Yaison ^ les 
haranguèrent à leur tour; ils ont présenté au 
duc de Bourgogne cent médailles d'or, et 60 au 
duc de Berry. La face droite de ces médailles 
représente la tête des deux Princes , avec cette 
inscription : 

Ludomcus , ctux Burgundke , Carolus Bitur'i" 
censium dux, Ludwici magni ex serenissimo Del- 
phino nepotes. 

Et au bas, 1701. 

Il y a , sur le revers de la médaille : 

Ê condtatujratris Hispaniam petentisfeUciier 
redeuntes. 

On lit à Texergue : 

Proifincia Venassina. 

Le duc de Bourgogne a donné de ces médailles 
à toute sa Cour. 

Le vice-légat tient table, pour toute la suite 
des Princes , et fait délivrer des fourra^ et de 
Tavoine à tout le monde gratis. 

La synagogue des juifs esttrès petite Ils ne sont 
que 1 5 Ëimilles h CavaâUon , et en tout 70 per- 
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sonnes. Les hommes portent des ehapeaur jannes, 
et les femmes une . petite toque de drap jaune 
derrière leurs cornettes, afin de les distinguer 
des chrétiens. 
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ATÎgnon, le jour de PSques, 27 mars 1701. 

Nous partîmes le 23 de Caraillon . Nous passa- 
mes'à Gaumont, oii les Princes dihèrent ^ et nous 
arrÎTames ici de bonne heure. Rien n'est plus 
beau que les dehors de cette ville. Les murailles 
sont hautes^ bien entretenues, avec des tours 
carrées de distance en distance égale. 

À une lieue d'ici, les Princes trouvèrent à 
cheval la garde du vice-légat, qu'on nomme 
gendarmes. Ils avaient à leur tête deux trompet- 
tes et un timbalier. Us étaient commandés par 
le commandeur Maldachini , frère du cardinal 
de ce nom. La garde à pied était de 200 hommes. 

À une portée de fusil de la porte Saint-Lazare, 
Messeigneurs trouvèrent une salle qu'on a cons- 
truite en forme de pavillon. Ce fut dans cette 
salle qu'ils reçurent les harangues. Il allait mon- 
ter vingt marches pour y entrer. La façade était 
composée de trois grands portiques , ornés de 
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pilastres d'un ordre composite. Les peintures 
repré^ntaient la piëtë de la maison de Bourbon . 
Au sortir de cette salle , les Princes trouyèrent 
les consuls avec un dais de velours bleu^ aux 
armes du duc de Bourgogne ; mais ce Prince les 
remercia et monta en carrosse. Depuis la porte 
de cette salle jusqu'à celle de la ville , il y avait 
deux compagnies , dont Tune des chevaliers de 
l'arbalète , et l'autre des chevaliers de l'arc. 
Les premiers étaient vêtus k la française et por- 
taient des ëcharpes blanches et bleues sur les 
reins , une cocarde de rubans et leurs arbalètes 
à la main. Quant aux archers, ils étaient habil- 
lé» k la turque , avec des robes et des turbans 
rouges. Us avaient l'arc a la main , le carquois 
sur le dos et de grosses moustaches postiches qui 
fesaient un bel effet. A la tête de cette dernière 
compagnie , qui était de \ 20 hommes , on voyait 
six saunages armés de massues , et devant eux six 
eiifans qui suivaient un chameau qu'on condui- 
sait. 

Depuis la première porte de la ville jusques au 
palais dû vice-légat , oii les Princes ont logé , il 
y avait plusieurs arcs de triomphe. L'inscription 
du premier était pour les Princes ; l'autre regar- 
dait Henri IV ; le troisième , Louis XIII ; le qua- 
trième , Louis-le-Grand ; et le revers de ce der- 
nier arc de triomphe , qui était du côté de la 
porte du palais , s'adressait a Louis , Dauphin de 
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France y père des Princes. OuUre cela , à toutes 
les portes et places publiques, il y avait des 
omemens de verdure avec les armes du Roi , du 
Pape et des Princes. On trouva même k la place 
du Change un grand vaisseau chargé de peuple, 
supposé venu pour les voir , dans lequel il y 
avait des instrumens et des voix qui chantèrent 
en musique le Domine sahumjuc Regem. Plus 
avant , à la place de rHôteKde-Ville , ils trou- 
vèrent une figure dorée du Roi à cheval terras- 
sant une hydre , qui a été posée et faite exprès 
pour leur entrée. 

Le Palais du vice- légat , oii ils sont logés , est 
une vieille masse de bâtiment avec des tours 
carrées à créneaux , le tout fort laid au«-dehors , 
m^is très logeable au-dedans. 
. 11 y a ici plusieurs belles maisons de particu- 
liers , mais en général la ville est fort laide , 
et les maisons sont d'une structure antique. 

Le maréchal de Noailles a miangé , ce jour de 
Pâques , avec le vice-légat ; les mets et les fruits 
ont été prodigués. On se loue fort de ce prélat. 
Il est Parmesan , d'une fSaimille très riche. C^est 
un homme grand et de très belle physionomie. 

J'oubliais de dire que, peu de temps après leur 
arrivée , les Princes allèrent à ténèbres , k la ca- 
thédrale , qui est dédiée. k Notre Dame. Toutes 
les églises sont ici d'une grande propreté , mais 
celle-ci et la paroisse Saint-Pierre sont boisées 
partout de la plus belle menuiserie du monde. 
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Les chanoines de la Cathédrale sont tous vétm 
de rouge y comme les cardinaux. Us tiennent ce 
privilège d'un Pape à qui , étant du nombw 
de leurs confrères , ils avaient pronostiqué que 
la sainte vie qu'il menait le ferait pape. Ce saint 
homme leur répondit en souriant que si cela 
arrivait, il leur promettait de les faire tous cardi* 
naux. ^En e£fet , ayant été élu pape , ils le som* 
mèrent de tenir sa parole , à quoi il satisfit pour 
quelques-uns, et il octroya aux autres les mêmes 
honneurs dans leur chapitre et les mêmes habits 
qu'aux cardinaux. C'est M. l'abbé de Cabanes , 
prévôt de cette église , qui a adressé la parole au 
duc de Bourgogne et au 4uc de Berry , en cef 
termes : ' 

4 

« Messeigneurs , 

*< L'Eglise d^ Avignon, qui conserve le précieuit 
souvenir d'avoir vu le premier monarque d^ 
monde au pied de ses autels, est aujourd'hui au 
comble de sa joie par l'honneur qu'elle a d'y 
recevoir , avec ses plus profonds re^ec t$ , les deux 
Princes de son auguste sang que le Ciel destine 
au bonheur de la France et à la félicité du nou<^ 
veau siècle. * ; 

a Cette Eglise , que l'ancienne tradition , ap* 
puyée du témoignage des souverains Pontifes , 
nous assure miraculeusement consacrée par la 

î9 
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main vUible de Jesils^Chtist^ el déàiéê'\kÀ9 sariéite 
mère dans le temps oii elle Tirait encer» stpr lu 
terre , poiirrasl (Kir ëi dispoter la préférence è^ 
raAcieiunelé aireo toute» celles de France, cotiim« 
elle a en pcodailt pvës d^iin i^ccle la pfétoptûté 
d'être la ipèrede toutes* celles du monde^ pat le 
sil}our des Souteraifts Ponliles. 

« Mais elle ne doit se sduvenir dans oetheureox 
jioirr <pi6 des bienfaits des Rois Très Chrétiens t 
c^eai à l'efa^pet^nr Charleitmghe qu^elie doit son 
premier lustre. Tous. Ie9 uionan|ues , ses snc«es* 
seurS) rbnt aussi jpariicHlièremetit enrichie «t 
dislih^ffe [iar des privilèges; et, ëlns remontef 
plus haut, iïh'eh est|>resqtte aucun, depuis smnï 
Louis^ qui ne Tait honorée de sa présence*. Louts^ 
le*Grand , enGn , en a conservé les autels par la 
destruction entière de Thérésie. 

« Ce fut bientôt après que ce grand Prince eut 
£iii écbieÉsa haute pi^té dams eettie marné ^ise 
pftr la sfdonnité de Pâques., il y a quarante ans , 
qMf le Gi^l le récompensa par la naissance d^un 
di;gne fife ,>^mest aujbhrd'hui lut^méihe Es plus 
beureux detous les- pères, et qui, en donnant des 
Princes aceoitipli» pour toutes: les ceutonn es du 
mond^^ a élevé par là au plrt hai^ point de 
gloire la grandeur et la puissance de leur aïeul. 

(( Vîv^dçMic, grands PrîiHces ^ viveî poui! être 
le boi^hour et la consolMioA de ces deibx pères 
iidcmp^rables.! Vivez pour en être les^ vertueux 
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et le^ héroïques imitateurs; pour être , à leur' 
exemple, la gloire et Pàdmiratibn de toute la 
teï're , le soutien de là religion , 'les protecteurs 
du sanétuairé ! Ce sont les vœux^ ardens que 
PEglîse d' Avignon fait continuelletnent au Ciel. 
Nous ne saurions être parfaitement fidèles au 
¥et'e commun de PEglîse, à qùï nous sommes 
soumis, que par uii attachement inviolable et 
u'ne profonde vénération pour le plus grand Roi 
du monde , son fils aîné , et pour toute son au- 
guste famille. » ' 

Le Comté Venàissin est tine petite province 
enclavée entre la Plrovence et le Dauphiné. "La 
ville capitale est Avignon , située au bord du 
Rhoàlé. Elle a été souvent le séjour des Pàpès , 
qui en sont ehcore en possession aujourd'hui. Ili^ 
y tiennent un' légat. 

Le pape Clément VI, profitant dé la nécessité' 
du se trouvait la princesse Jeanne , fille dé Char- 
lé$ li, comlie de Provence , à qui Avignon appar- 
ienaît, acïietai cette ville 48,000 livres. Le contrat 
de vente eh fut passé le 19 juin 134Ô. On dit' 
mênie que cette somme n'a jamais été payée'. 
Cette Princesse était mineure lors de là ven^te, 
de sorte que cette cession rie pouvait être pro- 
prement qu'un erigagement. Aussi, le Parlement' 
de Provence, par âri^êt du 26 jùîUet fB63 , réu- 
nit h la cbui^tine la ville d'Avignon ; ce qui'suflît 
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pour faire voir que le Saint-Siège n'en jouit que 
par un effet de la libéralité de nos Rois. 

Les juifs ont une synagogue en cette ville. Us 
y sont en assez grand nombre , et portent, dans 
toutle Comtat^ coipme à Cavaillon^ des chapeaux 
jaunes pour les distinguera 

Le Pape entretient ici une garnison italienne. 

L'Université d'Avignon a été fondé/e en 1 391 . 

On voit en ee lieu les maisons de Pétrarque et 
de Laure, sa n^al tresse. 

Le 24 , les Princes allèrent encore eniendre 
l'office à réglise de Notre-Dame, oii ils l'ont 
toujours entendu, y allant commodément a 
«ouvert de leurs appartemens. 

Sur les trois heures après midi, le Vice-Légat 
vint au palais , en qualité de nonce du Pape , 
4a2is un carrosse du Roi , que le duc de Bourgo- 
gne lui avait envoyé. Il était suivi de trois de ses 
carrosses , tous magnifiques , et où étaient ses 
gentilshommes. Il fut conduit par M. Desgranges, 
et reçu avec les mêmes honneurs qu'on rend 
ordinairement jau nonce du Pape k la Cour de 
France, Après avoir présenté un bref de, S. S., 
il fit ses deux complimens en italien, et finit 
celui qu'il fit jsiu duc de Bourgogne, en disant 
que le Pape lui avait ordonné non seulement de 
Ijui rendre tous les honneurs imaginables , mais 
encore d'exécuter tous les ordres qu'il voudrait 
bien lui donner. 11 <lii au duc de Berrj que S* S. 
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ne s'étant pas reposée sur sa personne pour l'ex- 
positidn de ses sehlimens envers ce Prince , elle 
avait tâché de les mettre elle-même dans le bref 
qu'il avait Thonneur de lui présenter de sa part. 

Les consuls parlèrent ensuite , et présentèrent 
100 médailles dW au duc de Bourgogne^ et 60 au 
duc de Berry. Ces Princes y étaient représentés 
en bosse sur la face droite , et on lirait autour , 
en mots abrégés , ces paroles : Ltido^icus et Ca- 
volus Delphïni Jîlii y Ludovici magni nepoies- La 
ville d'Avfgnon paraissait, au revers, sous la figure 
dVine* femme qui consacrait a ces Princes Tobé- 
Ksque* qU*on avait élevé a leur gloire , avec ces 
lettres S. P. Q. A. , q^ui signifient Senatus Pch 
pulusque A^enionensis. On lîsaît autour de cer 
revers : Ad\>eniui Augustorumfilicissimo. 

L'Université eut en ce moment l'honneur de 
lès haranguer ; ensufte ifs allèrent à ténèbres a la 
grande église. A leur retour, Pévêque d'Orange 
les complimenta en camail et en rochet. Le gou^ 
Verneurde la principauté d^Oïange leur avait faii 
compliment le matin de la part du roi d'Angle- 
terre Guillaume III, de Nassau, prince d'Orange. 
lîs virent, après leur souper , par les fenêtres du 
palais, les processions de tous les pénitens de la 
ville, qui vinrent passer dans la cour devant eux. 
Ify en avait de six sortes : les premiers étaient les 
violets; ceux de là miséricorde, velus de noir, les 
Suivaient; lesblaitcs venaïenC après et étaient a 
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leur tour suivis des bleus^ des noirs et des gris. 
Chaque confrérie était précédée d'une croix et 
de 4exix espèces de bedeaux ^ portant ehacuxi yn 
fanal au l)out d'un bâton avec une Ippxière ; cha- 
que pénitent portait un cierge, et était vêtu d'un 
saç de toile, comme ceux de Toulouse. Chaque 
confrérie était suivie d'un moine en chape, qui 
tenait un crucifix. Il y avait envirpo 900 hommes 
sai|s leurs sacs. 

Le 26 y les Princes entendirent la grand'messe 
à la Cathédrale \ raprès^dînée:, jls ^llèrej>t à coiu- 
plies çiux Célestins^ monastère fondé par les 
Rois de France. La compagnie de^ archers était 
en haie dans la rue , et celle des arl^alétriers dans 
la cour du monastère. Le prieur complimenta 
les Princes h la porte ; ils visitèrent ensuite I9. 
maison etle jardin. Clément YII, P^P^> estenterré 
dans leur église , ainsi que Pierre de Lu&emr 
bourg, cardinal, que Ton appelle bionheiireiix. 
Au retpur, le père Martinot, jésuite, leur direc- 
teur, les confessa. Quelque temps après, ils dis- 
tribuèrent les médailles dont la ville d'Avignon 
leur avait fait présent. Aujourd'hui , jour de 
Pâques, ik sont allés k la Cathédrale revêtus di| 
collier de Tordre, et ils ont communié à upe masse 
basse dite par l'abbé Turgot, aumônier du Rm. 
Ils aont ensuite rentrés daus leurs ^ppàrtemens , 
et quelque terpps après ils ont eu tendu la grand'- 
messe dans la Cathédrale. L'après.-dinée, ils ont 
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J(l y p Ici 4euj( to^p^beamL 4e p9{>e69 $av»Âr : cel«it 
4? ^f ail X;^ » François IdQ^U , mitf d6 Gabors; 
qiiî a r^gné IQ an&^ cfAm de B^nQÎjt KII^ de !« 
Ii^aiso^ de C^ipillac. 

Oa f^it ai|}c ÂugMstjiwJe Hiausolée de WÎM 
B^f^et^ qui epl jtrès be^. Qe ,$isiiit étoit un lier-- 
gpr qmejiijC réviélatiof^ ^qu'il &Uaîjt iair^ im ppnt 
sfprle IUi4'^^ à Avignon, que c'étaH l'in^entiwidk 
Dieu ; Ton se n^oqiaa de ^a^propiisitiony et ou lut 
dit q»'4a le W^irai^^'it pouvait porter une pierre 
qu'on lui montra^ p9ur e» êtrela pi:e«pière pienre. 
U Teipbras^a ai^ec eomfiance, il la porta et laf )«ca'« 
|)U^ pesait 800|ivr(e6« On cria miracle , on furia 
Pîen pour r<Qn remerciner, ou mit la loaifl a l'ceu'- 
yrjs; le p>ont fut achevé par le secwrâ des auiho- 
v^^ ^ de^ libéralités.. Il a ; duré pins de 500 an»; 
II f^ aiijqurd'bui fondu , et il e» reste seuleoient 
^pt t^^es eti deax morcejsux , dbnit tro^ qaf 
tiennent k la ville et quatre dans le milâcif dé 
j^hone ; tpnt )e rest^ f)&t tostè^é^ 0n y. vioit te- 
pendant encore ^epx ptlîef^ qui Sor^fiït db TeiM» 
à la baurte^ur de quelques tQÎee». J'Ai passé «enAr^ 
deux en allant à la Chartreuse, à Villeneuve-lc«- 
Avignon. 

Il y a dans ce^tte église le plus bel a^t^el et les 
plusbelles peintures. On y voit une visitatiah d# 
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Champagne^ qui est un charmant tableau. Cet 
autel était tout garni de vermeil et d'argenterie , 
entre autres trois chefs ' de vermeil, d^une 
beauté achevée , où sont enfermées des reliques. 
L'un est le véritable portrait de Marie de Médicis, 
femme d'Henri IV , et les deux autres d'Elisabeth^ 
surnommée de la Paix , reine d'Espagne , et 
d'Henriette, fille de Marie de Médicis, et femme 
de l'infortuné Charles Stuart , roi d'Angleterre, 
tl y en a encore deux qui représentent deux 
apôtres, quantité d'autres figures d'argent, de 
vases et de bouquets d'orfèvrerie. 

La sacristie est garnie tout autour d'armoires du 
plus beau travail de menuiserie, en bois de cèdre, 
de cyprès et autres: cela est très joli à la vue, et 
rend une odeur agréable dans le lieu. On ne peut 
concevoir la quantité d^ornemens qu'ils ont , la 
richesse dont ils sont couverts, et la propreté de 
toutes choses. Entre le lutrin etTautel, on voit un 
tombeau bas, de marbre noir ^ d'Armand de Bour- 
bon, prince de Conti, père dû Prince de Gonti 
d'aujdurd'hni. 

Dans une chapelle, à droite, se trouve le mau- 
solée du Pape Innocent VU, leur fondateur, et 
dsins une autre attehafit , le tombeau de Petrus 



' ' En tet'fné de blason , pièce qui est au haut de I*éca et qui 
0tk occupe le tiers. 
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S4l^va y son neveu , évéqiie qni a contribué à leur 
établissement, après son oncle. Ce lieu -ci était 
la maison de plaisance de ce dernier. Quant aux 
figures qui sont au-dessus du portait de Téglise, 
et qui représentent une Vierge et . deux anges, 
elles sont sans contredit d'une habile main et 
d'une belle sculpture. 

En £ice du palais du Vîce-Légat , on voit un 
grand bâtiment qui est rHôtel de la Monnaie. 
G^est assez joli a voir. 

La massole est un genre de supplice dont on 
punît ici les meurtriers. On élève un écbafaud ; 
et quand le patient y est monté ,. on le fait mettre 
à genoux; le bourreau lui donne un grand coup 
de maillet de fera lateiHp'e , puisTégorge comme 
un bœuf; on le coupe enfin en quatre quartiers, 
qui demeurent exposés pendant quelque temps. 
On dît que la justice d'Avignon est très lente, et 
que l'on y tient un Lomme deux ou trois ans en 
prison avant de le juger. 



LETTRE LXVIII. 



Valence, i âtrif flbt. 



Le 28 mars, les Princes partirent d'Avignonpy 
accompagnés du Vice-Légat. Nous passâmes h 



Sor^ues, 9ur la Sorg.i|^, peU^e rivière qi^i porU 
bateau dès ^ SQurce : celtjs source e^t la fonlaine 
de Vaucluse^ si célèbre par les ver^de Pétrarque- 
Le ckemio qui y conduit est un sentie étroit ^ 
pierreux, que la curiosité seulç peutreodfc prf^U^ 
cable. Les p^eds délicats de Jbaure deraiept soi^f- 
fr ir de cette promenade ' . DepuU Aviguon jq^u'^ 
Roquemaure , il y a une île. dans \é Rhône qui 
appartient au Roi, et qi^i lui prpd^it 3.00y900 épus 
de rente. 

En allant a Cad^ou^^e* on Lai^e à sa drpîite > 
sur un coteau et à cent pas .du cbemin ^ Ckaleau* 
neiif j à sa gapche , un'pep plus avant y le château 
de Lair , bâti en île sur une roche dans le bord 
du Rhône, qui appart^epl au (lue de Yentadour. 
De Tautre coté , on voit Roquemu^Uf e« 

Les princes ont logé a Caderousse che2& le opipte 
d'Orban , où le parlement d'Orange \f» cooapii* 
menta de la part dif roi d'Angleterre. \j^ hl^ran- 
gue fut trouvée très judicieuse et très spirituellei 
parce qu'elle ne roulait point sur les affaires du 
temps, qui pouvaient faire de la peine a l'un et 
à l'autre parti. 

M*— ■ ■ |l ■ ■ ■ ■ ■ I I tf" ■ » » ^ Il ^ llllg ■ ■ f ^ - ■ ■ Il ' ■■ l.l- I I » 

' Mais ce sentier, tout escarpé qu'il semble, 
Sapis <]jO«te Aii9K»yr l'adoucissait pour eux : 
Car nul chemin ne parait raboteux 
A dcMx amans qui Tojajje^l entemblç- 
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qff\ n> qae4 Ijwesde loflg Pt 3 dç l?rg^^ P^î^gf > 
q^i çfi ef t la capit^OLe, est fnof vante du Cowtf (i(f 
Pfroveiiçe. Slle appiirU^t ^}i:^. cQXJ(t{fiS de Na^^fU , 
à caps^ du mfrriage de Claire d^ Ciiçdoiis , ^\h 
de PjbiiUbff t de Cb^lonç^ 1^X3^1* pmçe d'Qrufigpy 
l^vpcBjwé de ^a^3au, qiii puceédaà son iieaii-jpfre. 
Cette prinçipatU^ appartiisnt aujourd'hui à Gi^il- 
l^W^e-Henri de Na^s^u , XI* du npwj , pripfie 
4'Ormf/^j fui fut cx^uronué à I^pndres^ U 2-t ayrU 
1 ^&d^ roi d'Angleterre, après savoir usurpé h Xtqx\ç 
^r.Jafcques^u^rt^ II*" du noqfi, roi d'Auglç:terret 
përiB d^ Marie Stuar^r spn épouse. 

)La ville d^Orange est estiméf^ une des pluç 
anpieoAes p% dps plps célèbres de la Qawle ]!îar- 
J^çnnaise. l»'optnion générale 0st qu'elle a été 
bâfie par les Phocéens, qui, pour éviter la criiauité 
dç)} Perses qui ravageaient la Grèce , s'enabarqnc- 
Xfai% et vinr^i^t chercher une retrjaitp en jj^urope. 
Qn ajoute que lee» émigrés s'étant arrêtés sur la 
çQte de Provence , iU y fondèrent Marseille , envi- 
rpu rfin du inpude 3400, et environ 500 an^ avaifit 
N. S* J. G. , et qu'ensuite «'avançant àw» les 
provinces, ils y établirent des pplonies ef y bâtir 
rept Arles, Nice, Avignon, Orapge , Lyon, 
Turin, etc. 

Orange avait jadis nn château qui était regardé 
comme le plus fort de fx^mce. Il étaît bâti ep 
for^e carrée et coippiosé de quatre corps de logis . 
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Celui qui était du côté de l'orient^ bâti à Tantique, 
était le logement des princes de la première et dé 
la deuxième race; les trois autres , bâtis k la mo- 
derne, furent construits par Jean de Ghâlons, i"^ 
du nom, prince d'Orange. Ce château fut brûlé 
en 1562 ; mais Maurice de Nassau le fit réparer 
et fortifier en 1622^ et le rendit une des plus 
fortes places de TEurope. Il avait un puits prati- 
qué dans le l'oc, et un chemin souterrain qui con- 
duisait du château dans une maison de plaisance 
qui en étaft à plus d'une demi-lieue. Les nouvelles 
fortifications furent démolies en 1'660 , et fe cKâ- 
teau rasé en t673. L'on a d^epuis démantelé la 
ville, pafce qu'elle sei'vaït de refuge aux bandits. 

Orange est bâCÎe dans une belle et vaste plaine; 
très fertile , embellie de quantité d^arbres et de 
pltrsi'eurs sources. 0tt côté du septentrion , une 
petite rivière, qur se décharge dans lé Rhône, 
porte presque jusques aux portes de la ville les 
marchandises que ses habiCàns font venir des pro- 
vinces voisines. Constantin , fils de Cbn^lantîn-le- 
Grand, y fit sa démeure, après y avoir fait une 
magnifique entrée, lorsque son pèf e l'envoya gou' 
verner laGstule Transalpine; en mémoire de quoi^ 
on y a conservé lonfg-temps une colonne où étaient 
gravés ces mots : Constantino pio^ nohili Cœsaris 
Constantinipiijilio. La mère du fameux orateur 
romain M. T. Cicéron y était née. 

Le premier évêque d*Orange a été Constantin; 
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tcès célèbre personnage qui assista au concile 
d'Âquilée avec Procule III / évêque de Marseille, 
ran 381 ; et le second fut saint Eutrope , sous 
lequel le premier concile d'Orange a été célébré, 
dans Téglise de S^* Justin. 

Il y a eu trois conciles tenus dans cette ville : le 
premier, le 8 novembre 441 , sous le Pape Léon P% 
composé de 17 évêques, dans Téglise S^- Justin, 
pour régler la discipline .ecclésiastique, auquel 
saint Hilaire, évêque d'Arles et successeur de saint 
Honorât, présida. Le second, sous Félix IV, en. 
529, composé de 15 évêques assemblés contre les 
semi-pélagiens de Marseille, auquel saint Césaire, 
évéque d^Ârles, présida; le troisième sousHono- 
rius III, l'an 1 228, auquel son légat assista avec 1 4 
évéques, a l'occasion de l'hérésie des Albigeois. 
. L'an 1 365, Charles IV y établit une Université. 
L'evêque en est chancelier, et en son absence le 
président du Parlement. En l'an 1 470, Guillaume 
de Châlons, Vllt du nom, y érigea une Cour de^ 
parlement, composée, depuis le siècle passé, de 1 2^ 
juges de l'une et de l'autre religion , qui pronon- 
cent souverainement des arrêts. 

Orange fut donnée en propriété par Charly- 
magne à Guillaume au Cornet^ avec tous les pays 
qui étaient aux environs, l'an 798. Ses descendans 
prirent indifféremment les titres de comtes, 
de marquis et de princes d'Orange ; mais 
comme Frédéric I", .dil Barberousse , confirma 
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à Bcrtrâiïc! défaut , t f dtt hôttl, lot tc^s lies' ptéi*<i^ 
gatives de souveraineté qiie lès ertipcreiirri aVàKfnt 
cî-devartt accordées ht stes ptëdécessetirs, î! hri 
dol^na l'e Ûtte et fa cpiàlité de grince poàr Itrî et 
ses successeurs , et lui ijDfiposa Boleftnelientént la 
éourdntie qtre ^s pfédécêsseur*5 araient pofrtée. 
Depuis cette eéicémonife, ce piince se qualifia, po^* 
ht grâce de Dieu , pfince d^Orafnge. 

Il y a dans la ville et atfx ctivîrotis ^urieurs. 
restes d'antiquité qui sôftt dt^es «Fâltentîon ,^ 
entre autres l'arc de Irîo'mpfcé qitî a été hktt paff 
€aîus BHâTrius e* Ltictatîtë Catuluaf, après h vic- 
toire f emportée sur les CSihbres et les Téutoitts. 

Ce monuiment représente une Cour haute de 
90 pieds , soutenue par trois ai'cs dont cclm du 
milieu est plus grand, ellefS dcut des câtés paie- 
ment plus petfts. La face ^orientale de cette tour 
repl^ésente des hoiïimes captifs qui otrf les inaifis 
attachées derrière le dos^, et qu'on atâit cotitume 
de mener en triomphe. Ils sont placés deux k deux* 
eiïtre les distances égales des cdlonties', et sfur- 
mbntés de trophées d'armcfs anciennes cotnposés 
des dépouilles des peuples vaincus. Aù-^dcssus dfe 
chaqtre trophée, on voit la figure d'un potli^eau, 
qui ëtart le symbole des alKanees 'qui se fésaierit 
alèVs entre tes nations; et toutes ces" choses S6nt 
surmontées parroriflammedesRomaints^ appelée 
Laharunty ou Cornette du Prince^ qui éfâil portée 
par cinq cavaliers dans les expéditions mïlîtaircSj 



lorsiqttfe rcihpei^eur où s^on général d'armée 
màifchàit èrt bataillé. 

Aiï-deséuà dés colonnes^ il y a une fi'fse o{i sont 
repré^eiittfs plûsîetirs glâidiâietirs combattant un 
à: un, diie lès Rcmiàin^ avaient coutume dé faire 
éntre-tuet pour donner dti plaisir au peuple. 
Cette frise est surmontée du buste d'une divinité 
dbilt lît face jette des rayons et est environnée 
dfe plusieurs étoiles. On pt^étend que c^est le simu- 
Ifitcre dû sofeil , divinité singulierertient honorée 
chiez leâ Konlains. Cette figdré est accompagnée 
d'une corne d'abondance dé chaque calé, le tout 
sétw un tjrtxypan dont les extrémité^ soutiennent 
dèut iy^èhes. 

' Là fece ôccidetïtalè de cet arc dé trîoïhphe 
freptéstehtee des captife et dés trophées d^armes 
Sèik^Mables à ceui de h face orientale. 

fjft face méridionale contient plusieurs parti- 
ctilaifités; ësir, ôtftre les ornetnens qui y paraissent 
en ses cblôliries, chapiteaux, frïses, corniches et 
architraves pour rornettlent des arcs et dé tojjile 
la face, oh y voit, àti-dèssùs du petit atc du côté 
dé l'orient, diverses arines eiltassées les unes sdr 
les autres, et parmi ces armes les figures de deux 
pourcéaui ou sangliers. SurTùn des ecussons^ 
en l\t Mario y et, sûr l'autre, D. Sur dîvei'sés 
pièces aSseti bien conservées , on voit encoi'e la 
flgili*e d'une femme k deiînî-corps , qui semble 
sortir d^un'e fenêtre. Ct'ltc figure représente la 
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pythonisse Martha^ tensint Ir doigt à Tomlle , 
de laquelle Marius se servait pour la prédiction 
des ckoses à Tenir, ;et pour savoir le succès des 
batailles y la fesant conduire dans une litière ^ 
velue d^une grande robe. On y découvre ensuite 
un homme à cheval , .qu^on dit être le portrait de 
Marius. 

La face septentrioi^aleest la {dus entière et la 
plus riche de ce monument. On y voit le même 
ordre que sur celle du midi. Quant à Tarchitec- 
ture, sur les deux petits ares on découvre les 
armes dont les anciens se servaient. 

Au-dessus de chaque, côté , après les corniches, 
on y voit toutes sortes d'instrumens de marine y 
avec le trident de Neptune , symbole de la gran - 
deur des Romains. Vis-à-vis du petit arc, du côté de 
Torient , les enseignes de la religion des Aomains 
y sont représentées : on y aperçoit, en bas relief, 
V aspergea qu'on tenait dans les bénitiers à la porte 
du temple, servant à jeter de Teau lustrale sur 
le peuple lorsqu'il entrait en sacrifice; le perfe- 
riciile^ qui était un vase comme une aiguière, oii 
Ton tenait le vin qu'on jetait sur la tête de la 
victime; le, disque ^ qui était un grand bassin 
destiné à recevoir les intestins de la victime ; le 
cfn^pulej servant au prêtre ou sacrificateur pour 
goûtier le vin , ressemblant à une coupe ou tasse; 
le bâton augurai^ fait en forme de crosse, qu'on 
tenait devant le sacrificateur quand il fesait 
l'office. 
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L'intérieur de cette tour est composé de plu- 
sieurs voûtes les unes sur les autres. On y voit des 
fleurons et des compartimens de. la plus fine 
sculpture. 

II existe aussi a Orange un cirque qui a été bâti 
par les Romains. Il est situé au pied de la mon- 
tagne sur laquelle était le château. Â 400 pas de la 
ville se trouvent les restes des Arènes , qui étaient 
destinées aux combats des hommes et des bêtes 
féroces. Cet édifice était de forme ovale. 

Je n'oublierai point les restes d'un aqueduc 
fameux pour sa hauteur et pour sa longueur; car 
il commence a une source d'eau qui est au pied 
d'une montagne appelée Grouzel , proche de 
Malaucène, petite ville du Gomtat Yenaissin éloi- 
gnée de 4 lieues d'Orange, et vient joindre la 
montagne sur laquelle était bâti le château. £n- 
fin, ce qu'il y a de bien remarquable ^ ce sont les 
pavés de marbre travaillés en mosaïque qui se 
trouvent dans les maisons de plusieurs particu- 
liers. Sur le pavé de la cave de M. Boyer, rue de 
l'évêché , on voit une figure de Mercure d'envi- 
ron 6 pieds y composée de petits carrés de marbre 
blanc sur un fond de marbre noir ; elle est 
appuyée sur sa main gauche , tenant le ca^ducée 
de la droite. Sur le pavé de la cave de Mi Bar-* 
rière , quartier de Villeneuve , on distingue la 
figure d'un chat a la mosaïque, qui tient une souris 
entre ses dents , le tout composé de petites pièces 

•. ♦ 20 
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de marbre roux, sur un fond de marbre noir. 

Cette petite principauté , qui est une espèce 
d'asile pour Tes Huguenots , produit au prince 
d'Orange, y compris un péage qu'il reçoit sur 
le Rhône , 45,000 livres de rente. 

Les Princes , qui étaient partis a 9 heures de 
Caderousse , passèrent Teau , proche d'Orange , 
sur un pont de pierre qui était gardé par des 
Suisses du roi d'Angleterre, prince d'Orange. 
Nous passâmes par Pioleng, Mornas, Mondragon 
où les Princes dînèrent ; et, malgré un vent 
effroyable qu'il fesait , ils montèrent a cheval 
pour aller voir le pont S^-Esprit. Ce pont^ que 
Ton prétend avoir été bâti par les Romains, est 
un des beaux ouvrages que Ton puisse voir. Il est 
long de 1 ,206 pas et large de 1 5; il a 22 arches, et 
chaque colonne qui est entre elles a une grande 
fenêtre par oii Teau du Rhône peut passer quand 
son canal est trop plein. Il est couvert d'un pavé 
d'échantillon ; et tous les maréchaux ferrans qui 
voyagent y gravent en passant la figure d'un fer 
sur le parapet, et y écrivent leurs noms. En par- 
tant de là, nous sommes venus coucher à Boulène. 

Il est à remarquer que de Caderousse a Bou- 
lène, passant par le pontS^-Esprit, on marche, 
en cinq lieues de chemin, dans cinq provinces dif- 
férentes : dans le comtat d'Avignon , la princi- 
pauté d'Orange, la Provence, en Dauphiné et en 
Languedoc. Boulène est le dernier lieu du Corn- 



» . 
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tât, de ce côté-ci. Le Yice-Lcgat y traita encore 
toute la cour des Princes , hommes et cheraux ; 
et après avoir remercié tous les seigneurs de I^hon- 
neur qu41s lui avaient fait, il prit congé d^eux. 
Le 30 mars, partant de Boulëne , nous entrâ- 
mes en Dauphiné, et nous allâmes coucher a 
Montélimart^ où les Princes furent reçus par le 
marquis de Chabrillant , Tun des lieutenans de 
roi de la province. Ils allèrent ensuite descendre 
chez le gouverneur, où l'on présenta les vers 
suivans au duc de Berry : 



Héritier présomptif d'une riche couronne , 

Fils du grand Prince qui la donne. 
Que peux- tu désirer pour comble de bonheur ? 
Est-ce un royaume? est-ce un empire? 
A ce nouvel honneur 
Si ton courage aspire , 
Cliarles, nomm^ l'État que tu veux posséder. 

Que l'ambition ou le vice 
Ne t'engage à trahir les lois ni la justice. 
Pour acquérir les droits de commander, 
Sers- toi de ceux que donne la naissance. 
Plus d'un trône occupé par un lâche tyran 
Est à ce titre acquis aux princes de ton sang. 
Ils le cèdent ; choisis de Solime ou Byzance ! 
Alors l'Espagne, unie avec la France, 
Te fournira mill^ et millç guerriers 
Avides de nouveaux lauriers. 
Saint Louis daigne bien t'apprendre 
L'art de les prendre. 
Ces villes te rendront leurs superbes remparts; 
Et sous tes étendards , 
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S*il te guide au chemin qui conduit à la gloire , 
Tu verras constamment se ranger la victoire. 

Suis ses conseils, imite ses exploits, 
Tu deviendras égal aux plus puissans des rois. 

Le 31 mars, nous quittâmes Montélimart. Nous 
passâmes à Loriol y qui était tapissé de buis ; et 
nous trouvâmes un pont sur la Drôme. 

On cesse de trouver ici des oliviers et des fem- 
mes à chapeaux. On y voit beaucoup de mûriers 
blancs et de montagnes couvertes de buis. De 
Loriol, nous passâmes à Livron et dans une belle 
plaine qui conduit k Valence. Nous avons eu 
toute cette journée beaucoup de vent dans le nez, 
le Rhône k notre gauche et des montagnes cou- 
vertes de neige k notre droite. On voit dès l'entrée 
de cette plaine , sur une pointe de rocher, k une 
lieue et demie devant soi , le château de Crussol, 
qui est la Maison d'Usez. Il est situé vis*k-vis de 
Valence, de Vautre cdté du Rhône. 

Les Princes arrivèrent k Valence, sur les 5 
heures. Ils furent harangués k la porte par MM. 
de ville. Le premier Consul porta la parole au 
duc de Bourgogne en ces termes ; 

« Monseigneur, 

« Louis-le-Grand a donné des lois k toute la 
terre. Il a fait trembler toute l'Europeinjustement 
liguée pour arrêter la rapidité de ses conquêtes. 
Ses desseins impénétrables ont été plus tôt exécutés 
que connus. 11 a préféré le repos de l'univers k 
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l'amour qu'il avait pour la victoire et pour les 
combats^ lorsque pouvant tout vaincre et conqué- 
rir^ il s'est contenté de faire goûtera ses sujets les 
douceurs de la paix. 

« Il vient de donner à l'Espagne un prince ac-' 
compli, donl la France aurait raison d'être jalou- 
se, si ce grand Roi y la terreur de ses ennemis et 
l'amour de ses peuples, ne vous conservait comme 
un prince digne de lui, pour être un jour le suc- 
cesseur légitime de ses Etats , puisque vous l'êtes 
déjà de ses vertus; s'il ne lui restait, enfin, un 
autre prince incomparable; , dont les vertus sont 
les plus beaux fruits de ses soins, dont le moindre 
mérite est celui d'une couronne ; aussi les nations 
étrangères ne tarderont-ellies point de demander^ 
pour avoir un souverain de l'auguste sang des 
Bourbons, ce modèle achevé. Louis-le-Grand , 
que tout monarque doit se proposer, vous appren- 
dra l'art de régner, de commander et de vaincre. 
Ce Prince, inimitable à tout autre qu'à vous, pré- 
parera par sa prudence et par sa sagesse vos 
entreprises glorieuses. Votre valeur les exécutera 
dans la suite , et la gloire les couronnera dans le 
temps. » 

Les Princes entrèrent ensuite d'ans la ville , 
dont toutes les rues étaient tapissées et sablées. Ils 
passèrent d'abord au milieu de200 jeunes gensbien 
iîaitset lestement vêtus, ensuite au travers de deux 
haies de bourgeois sous les armes. Us logèrent à 
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l'Evêché j qui est d'autant plus agréable que le 
Rhône y passe au pied, où M. de Ghampigny , 
évêque de Valence, eut Thonneur de les recevoir. 
La jeunesse de la ville fit la garde. J'ai logé chez 
M. Labatie. Je n'ai vu que la dame, qui ne parle 
que par sa foi ou le diable V emporte ^ etc.: c'est 
la mode en ce pays-ci, a ce que l'on m'a dit. 
Il m'a paru que cette femme portait le haut- dé- 
chausses. 

Valence est situé sur les bords du Rhône. Il 
possède une Université qui a été fondée par Louis, 
dauphin , fils de Charles VII , Tan 1 452 , lequel 
la confirma dans ses privilèges en 1475, lorsqu'il 
fut parvenu à la couronne. 11 y a aussi Présidial 
et Sénéchaussée. 

Cette ville n'est ni si considérable en richesses 
ni en étendue qu'elle l'a été. Le Rhône déborda 
tellement en 1651 , qu'il ruina un beau quai et la 
plus grande partie de la ville basse. Il y a eu 
autrefois un pont, dont il ne reste qu'une demi- 
arcade du côté de la rivière; ii n'y a même per- 
sonne dans la ville qui se souvienne d'en avoir 
vu davantage; ce qui le fait connaître, c'est qu'il 
y a une rue qu'on nomme la rue du Pont-Pérî. 
6n a établi sur le Rhône, en cet endroit, une 
trâle comme h Avignon. C'est un bac qui va seul 
au moyen d'une corde qui traverse le Rhône, 
attachée des deux côtés au haut de deux espèces 
de mâts fichés en terre et soutenus par des arcs- 
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boutans, sur laquelle corde roule une poulie qui 
est attachée à une autre corde , qui tient au haut 
du mât du bac à mesure qu^il avance. Il suffit de 
le mettre en branle au commencement avec des 
crocs; àprès^ il continue sa traversée sans aucun 
secours de main d'homme. 

Vis-à-vis de Valence , et de Tautre côté du 
Rhdne, se trouve un petit village nommé les 
Granges. C'est au-desssus de ce village, sur la 
cime d'une montagjne , qu'est bâti le château de 
Crussol. 

Les Jacobins de Valence prétendent avoir l'os 
d'un géant, et disent que c'est la partie supérieure 
du tibia j ou gros os de la jambe. Il paraît cepen^ 
dantque cela n'a jamais été un os, mais une pierre 
qui a a peu près cette conformation , attendu que 
sa dureté et son poids excèdent beaucoup ceux 
d'un os. M. Dionis et plusieurs autres qui l'ont 
vu sont de ce sentiment. Ils étalent partout, dans 
leur cloître , un tableau qui représente la figure 
ou le squelette d'un géant , aiM^essus duquel est 
cette inscription i 

Hœc est effigies gigantis Suardiy visfariensis 
tjranni^ staturaiScubitarunij àcabellonendeo- 
mite occisi anno. . . Cujus ossa in monte CrusseoU 
reconditA, à Dominicam> ReUghso invenéapropë 

risfUm M \ 456^ variisque locis dispersa^ hœc 

ad nos ustfite penxenerunt. Hoc monumenium P* 
S. D. M. cons. reg. in sede pvœsid. 1648. 
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Âpres ce que j'ai vu , je n'ai pas grande foi 

pour ce placard. 

Au bourg-lez-Valence, hors la porte S*-Félix, 
il existe une caverne de laquelle on prétend que 
l'on a traversé par dessous le Rhône. On dit aussi 
qu'en cet endroit on a trouvé autrefois , dans un 
tombeau, le corps d'une femme couvert d'or et de 
pierreries, qui paraissait d'abord tout frais, mais 
qui se réduisit en poudre dès qu'il sentit l'air. 
Il y avait sur le tombeatf cette inscripdon latine : 

D. Justina M. Justine mère. 

Gela fait juger que c'était le tombeau de l'im- 
pératrice Justine. 

Les Princes allèrent, le 1'' avril, à la Cathédrale, 
dédiée à S^ Apollinaire. L'Evêque, en habit ponti- 
ficaux, à la tête de tout son clergé, les reçut à la 
porte et les harangua. Â leur retour, ils donnè- 
rent audience au Présidial et à l'Université , dont 
le Recteur leur parla de la sorte : 

« Tous les lieux que vos augustes personnes ont 
honorés de leur présence , retentissent de joie. 
Nous attendions ce beau jour, qui doit aussi nous 
rendre heureux et calmer nos impatiences. Nos 
désirs sont enfin remplis ! Nous avons le bonheur 
dé voir les petit-fils du plus grand Roi du monde, 
les fils d'un héros à qui les peuples de cette pro- 
vince se trouvent particulièrement dévoués. 

«Quel empressement respectueux ne devons- 
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nous pas avoir pour des princes distingués par leur 
sagesse, par les riches talens de leur esprit, par 
la grandeur de leur naissance ! 

« Vous êtes au chemin de la gloire. On ne parle 
que de l'ardeur héroïque qui vous presse de vous" 
signaler dans les combats , que de votre attention 
à marcher sur les pas de Louis-le-Grand', ce. mo- 
narque toujours heureux, toujours suivi de la vic- 
toire, autant admiré par les actions de sa clémence 
que par celles de sa valeur, qui, ajoutant prodige 
sur prodige, vientde mettre sur le trône d'Espagne 
un roi de sa famille. Par les mêmes vertus, vous 
montez a la même puissance. Cette Université , 
qui vous rend ses hommages , glorieuse d'ensei- 
gner les lois, enseignera les vôtres , pendant que 
vous apprendrez à vos neveux l'art de vaincre et 
de régner. » 

L'Election parla ensuite. 

Les Princes allèrent, l^aprés-dînée, à la chasse 
dans la terre appartenant au marquis de Prayet. 
Après la chasse, ils acceptèrent la collation qui 
leur fut offerte par ce marquis. 

L'Intendant , qui tenait trois tables somptueu- 
ses , donna le soir un grand bal avec une superbe 
collation. 
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LETTRE LXDL. 

Saint'Marcellîn , 3 a^ril 1 70l . 

Nous partîmes le 2 de Valence, ayant toujours 
sur la droite les montagnes du Iteuphiné fort 
couvertes de neige. Nous commençons à trouver 
un pays qui sent un peu plus la France, des plai- 
nes que nous avions perdues de Vue assez long- 
temps, des blés, dès vignes et des avoines. Nous 
sommes arrivés à Romans à midi. 

La ville était tapissée et sablée. Il y avait sur 
la place un bataillon irlandais. Les échevins 
avaient mis sous les armes les garçons en habits 
griS) avec une bandoulière rouge, garnie d^an 
filet d'argent et de dauphins, avec des fleurs de 
lis sous le fourniment de la bandoulière. Quant 
aux hommes mariés, ils avaient fait une com- 
pagnie uniforme en habits d'arméniens , ayant 
chacun une hallebarde sur Tépaule et une hache 
ou une faux droite. 

Le pont qui est à l'entrée de la ville sur l'Isère, 
rivière assez forte , mais couleur de cendre , à ce 
qu'on dit, pendant toute l'année, était couvert 
en galerie , le plafond garni de buis tout le long, 
et fesant des arcades des deux côtés. La compagnie 
des garçons dont j'ai parlé y était rangée en haie ; 
et après avoir passé un portique qui était au bout 
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du pont, du côté de la ville, on trouvait la com- 
pagnie des gens mariés qui avaient a leur tête , 
entre les officiers et la troupe, un chameau qui 
portait 7 ou 8 petits enfants très proprement 
vêtus. 

Les Princes étant descendus cheâs M. l'abbé 
Lessain , oncle k la mode de Bretagne de l'Inten- 
dant, toutes ces compagnies défilèrent avec ordre 
devant la maison. Elle est un vrai bijou. On avait 
feit bâtir, à l'entrée, un arc de triomphe k deux 
faces, avec son pilastre derrière; et au-dessus du 
cintre^ en entrant, on lisait ces mots : 

In honorent regiœ prolîs^ os^ationis spécimen 
optimi triumphi augurium. 

Et en dedans : 

Ludovicus magnus rébus gestis optimo iriumpho 
suhlimior. 

En entrant dans la maison, on trouve a gauche 
une belle allée d'arbres fort hauts ; un peu 
plus avant , du même côté , un canal qui s'étend 
tout le long de cette allée , et tournre k droite le 
long du parterre sous tme arcade de pierre de 
taille qui ne parait pas supérieurement, et sur 
laquelle on passe comme sur une allée sablée, 
pour arriver du jardin a la maison. Après cette 
arcade, l'on est dans un très joli parterre carré. 
La ihaison est en face ; et pour y arriver, il faut 
monter imetàmpe garnie d'une balustrade dontia 
pente est très douce, parce qu'elle a autant de 
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face que le parterre ; quand elle est montée , on 
trouve une terrasse qui règne sur trois côtés du 
parterre. La face du bâtiment est un corps de 
logis oii la symétrie est observée, avec quatre 
pavillons aux deux bouts y le tout orné de quan- 
tité de bustes sur leurs consoles du haut en bas , 
entre les croisées. Leà deux ailes sont des murailles 
élevées sur lesquelles on apeint, pour représenter 
des galeries, des croisées, des portes et des sta- 
tues posées dans des nicbes. 11 y a deux apparte- 
mens complets dans la face du bâtiment : l'un à 
droite, et l'autre a gauche. La chambre où a cou- 
ché le duc de Bourgogne est un salon très élevé, 
à plafond peint , à lambris hauts , dorés et cou - 
verts d'ornemens et de devises. Le cabinet, les 
antichambres , tout étaitextraordinairementparé 
et orné de quantité de très beaux et de très bons 
tableaux . 

Les Gordeliers sont tout proche de cette maison, 
sur la gauche en entrant . On avait dressé autour du 
clocher un feu d'artifice qui promettait beaucoup; 
mais , par malheur , pendant que les Princes 
jouaient, sur les 7 heures et un quart, le feu prit 
à une corde d'amorce qui tombait de l'artifice du 
clocher k une des fenêtres de la salle d'où les 
Princes devaient le voir, et par le moyen de 
laquelle ils devaient y mettre le feu eux-mêmes. 
Cet accident arriva par l'imprudence de quelques 
gens qui passèrent proche avec de la lumière, 
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sans y faire attention. Ce feu monta tout d'un 
coup à Tartifice , qui tira tout à la fois au péril 
des personnes qui étaient encore sur le chantier 
a le placer. Il ne leur en arriva pourtant que 
très peu de mal ; ce qu'il y eut de fâcheux , c'est 
que le feu ne fit aucun plaisir. On allumait dans 
ce moment quantité de lances k feu, qui avaient 
été mises partout sur les balustrades, pour faire 
une illumination autour du parterre et de la 
maison, pendant l'effet du feu d'artifice; mais 
elles firent une si cruelle fumée de soufre, qu'on 
pensa en étouffer. 

Ce matin , 3 avril , nous sommes partis de 
Romans. Nous avons passé par S^-Pont-de-Romans, 
oii il y a une commanderie de Malte , par la 
Pejriere, et de là nous sommes arrivés k S*-Mar- 
cellin. Les Princes y sont assez mal logés. Ils 
tiennent ici une table de 18 couverts, comme ils 
ont fait beaucoup de fois dans le voyage. Les sei- 
gneurs de leur cour ont Thonneur d'y manger. 



LETTRE LXX, 



Grenoble, 5 avril 1701. 



Nous partîmes hier matin de S*-Marcellin. 
Nous eûmes une neige continuelle et un vent 



3i8 LETTRES 

très froid. Le pays, qui ressentait la France, ne 
nous a guère duré. On ne voit ici de tous cotés 
que des montagnes de roches qui se perdent dans 
les nues. Nous avons passé par Taché, Vinet, 
Vouray ou Vorette, où les paysans avaient coupé 
dans les forêts voisines de jeunes sapins *, ils en 
avaient fait une grande avenue qui durait tout le 
long du village et Tespaoe de 100 pas avant l'en- 
trée. Ils avaient placé entre les sapins des hommes 
habillés en sauvages avec de la mousse , portant 
des massues sur leurs épaules : cela a été trouvé 
fort bien imaginé. 

De là , nous sommes venus à Moirans , oii les 
Princes et nous avons dîné. Nous avons passé entre 
les hautes montagnes , par Ghavalon , Fontani , 
S' -Robert, la Buisserade; nous sommes arrivés a 
Grenoble bien gelés, bien mouillés et bien crot- 
tés. Les habitans avaient fait dresser de beaux arcs 
de triomphe sur le pont qui est à Tentrée de la 
ville, sur l'Isère; plus de 2,000 hommes bien vêtus, 
sous les armes , et quantité d'autres ajustemens s'y 
trouvèrent; mais la grosse neige et l'épouvanta- 
ble temps qu'ilfesaita dérangé tous leurs projets, 
renversé leurs arcs de triomphe , dont les dessins 
étaient du P. Lemenestrier, jésuite. 



J 



INEDITE^. 3i9 

LETTRE LXXI. 

Lyon, 10 avril 1701. 

Grenoble, capitale du Dauphiné, est situé dans 
les montagnes, sur l'Isère, rivière qui sépare la 
ville en deux. 

Le Dauphiné fut réuni à la France en 1 349. 
Humbert II, dauphin viennois, fatigue de la 
guerre qu41 soutenait contre la Savoie, voulant 
mettre a sa place un seigneur puissant qui pût 
réprimer cet ennemi, proposa a Jean, duc de 
Normandie, fils de Philippe YI, roi de France, de 
lui céder ses états de Dauphiné. Cette proposition 
eut lieu a Avignon, lors du voyage que Humbert II 
fit dans cette ville pour assister au couronnement 
du pape Clément Y I , et oii le duc de Normandie 
s^était rendu pour la même cérémonie. Celui-ci 
comprit que rien n'était plus propre k confirmer 
Humbert dans les bonnes dispositions qu'il parais- 
sait avoir pour la France , que de fournir à ses 
dépenses et de payer les dettes dont il était obéré. 
Oh en fît part à Philippe de Yalois, qui envoya 
des députés pour traiter cette affaire ; le Dauphin 
en nomma de son côté qui s'abouchèrent avec ceux 
du Roi ', après plusieurs conférences , qui eurent 
lieu en présence du Pape, le traité fut résolu. 
On en dressa Tacte au bois de Yincennes , le 23 
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avril 1343. Philippe, duc d'Orléans, second fils 
de France, y fut désigné pour succéder à Hum- 
bert. Il fut expressément stipulé que ses succès- 
seurs porteraient le nom de Dauphin. Au reste , 
cette province ne devait échoir à la France qu^au 
cas que Humbert , qui n'avait encore que 31 aus^ 
vînt à mourir sans en&ns. Philippe de Valois, 
pour ne pas perdre l'occasion d'acquérir un pays 
qui étendait considérablement ies limites de son 
royaume, et qui lui donnait entrée en Italie, ne 
rejeta aucune des conditions qui lui furent pro- 
posées. Il s'obligea de donner à Humbert 1 20,000 
florins d'or , et des terres en propriété dans le 
Dauphiné jusqu'à 10,000 livres de revenu. Il 
devait, de plus^ lui assigner, sa vie durant, une 
pareille somme sur les revenus de la sénéchaussée 
de Beaucaire et sur des terres en Languedoc. 

A quelque temps de là , le duc de Normandie, 
qui dès le «commencement avait conduit toute 
cette affaire, revint à Avignon. Il sut ménager 
pour lui et ses enfans les dispositions où il trouva 
Humbert, qui était encore en cette ville. On peut 
regarder comme un nouveau traité l'acte qu'ils 
firent alors, par lequel le Duc, ses enfans, et 
toute sa postérité furent appelés à la succession 
du Dauphin, au préjudice de Philippe duc d'Or- 
léans, que l'acte de transport du 23 d'avril avait 
désigné pour son successeur. Dans la vue qu'on 
eut de rendre ce traité plus authentique, le Pape 



INÉDITES. 3a I 

futprié de l'autoriser et de souffrir queles articles 
en fassent dressés sous ses yeux; ce qu'il accorda 
non seulement y mais qu'il confirma depuis pai* 
une bulle du 4 juillet de Tannée suivante , oii il 
donna pouvoir a Tarchevêque de Lyon et à l'évê- 
que de Grenoble de dispenser les sujets du Daq. 
pbiné de tous les sermens qu'ils auraient pm faire 
à Philippe duc d'Orléans , comme successeur du 
Danphin, et d'autoriser en même temps ceux 
qu'ils feraient pour s'obliger de reconnaître en 
ia même qualité le duc de Normandie^ ses enfans 
et ses successeurs à perpétuité. 
. Humbert ayant perdu son unique enfant de la 
manière la. plus cruelle, puisqu'un jour qu'il 
jouait avec lui à une fenêtre du cbateau de Beau- 
voir sur l'Isère , il le laissa tomber dans la rivière, 
où il périt, ce malheureux père en conçut un si 
violent chagrin , qu'il prit en horreur toutes les 
choses de ce monde, et résolut d'embrasser la vie 
monastique. Alors , il déclara publiquement le 
parti qu'il avait pris de donner ses Etats, à la 
France. Béatrix de Viennois et Jean de ChUons, 
son fils^ étaient les plus proches héritiers de 
Humbert et les seuls rejetons des dauphins de 
la célèbre maison de laTour-du-Pin. lisse dépar- 
tirent l'un et l'autre de toutes leurs prétentions 
sur le Dauphiné et sur la baronie de la Tour. 
Charles , fils aîné du duc de Normandie , fut dès- 
lors revêtu de la succession de Humbert, sans 

21 
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réserves et sans conditions. Celui-ci abandonna 
toutes ks terres qu'il s'était réservées en Dauphiné, 
et envoya des lettres circulaires dans tous les bail- 
liages pour informer les peuples du changement 
arrivé dans le gouvernement. Ce fut à Lyon , au 
mois de juillet 1349, que Humbert mit en pos* 
session le nouveau Dauphin , par la tradition du 
sceptre , de l'anneau , de la bannière et de Pépée 
ancienne de Dauphiné. Les barons et seigneurs 
qui étaient présens prêtèrent foi et hommage à 
Charles, qui , de son côté, jura de maintenir les 
privilèges du pays. Le lendemain, Humbert entra 
dans la maison des frères prêcheurs, oii il prit 
rhabit de S* -Dominique. Le pape lui donna tous 
les ordres , et celui de prêtrise le jour de Noël ; 
et puis il le fit patriarche d'Alexandrie. L'année 
d'après, Philippe YI étant mort, Jean, duc de 
Normandie , monta sur le trône , et son fils aîné 
Charles fut le premier dauphin de France. C'est 
depuis lui que les fils de France portent le nom 
de dauphin. 

Lorsque les Princes arrivèrent à Grenoble , le 
4 avril 1701, ils y trouvèrent deux arcs de triom- 
phe : un sur le pont, l'autre au bout de la place, 
entre le portail S^-André et l'hôtel de Lesdiguiè- 
res. A la vérité , le vent avait mis en désordre 
celui du pont. Ils furent harangués à la porte par 
le Maire, accompagné des Echevins. Les rues de- 
vaient être sablées et tapissées, mais le mauvais 
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temps ne le permit pas. Quatorze compagnies de 
bourgeois étaient en haie sous les armes. Il y avait 
d'abord des gens armés de casques ^ cuirasses et 
mousquetons. D'autres étaient vêtus de gris de fer 
avec des boutons d'acier. Le régiment de Bourg 
s'étendait depuis la porte de France jusqu^au 
pillais, ou il y avait un bataillon de ce même régi* 
meut en garde. 

Les Princes logèrent a l'hôtel de Lesdiguières. 

On tira 50 pièces de canon à leur arrivée, outre 
celles de l'Arsenal et de la Bastille. La villfs vint 
leur £aire ses présens , qui consistaient en froma- 
ges, en vins et en gants. 

On alluma, le soir, dans le jardin deThôtel de 
Lesdiguières , 328 lanternes de verre et 130 ppt^, 
à-feu. Toutes ces lanternes étaient éclairées par, 
9 lampes chacune , ce qui fesait une espèce de 
fleur de lis fort brillante. 

Le lendemain , 5 avril , le comte de la Roque, 
colonel du régiment de Montforty envoyé du duc 
de Savoie , et qui était arrivé le jour précédent , 
fut conduit dans les carrosses du Roi , avec 1 
gentilshommes qui l'accompagnaient, à Paudiençe 
du duc de Bourgogne, pour le complimenter de 
la part de S. A. R. Cet Envoyé rendit trois let* 
très au prince français , et fut ensuite chez le duc 
de Berry. On le reconduisit delà dans le carrosse 
du Roi. 

Les Princes allèrent ensuite k la messe h la 
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cathédrale , oit le cardinal Le Gamcis , en habits 
pohtificaux, les reçut en sa qualité d'évêque de 
Grenoble 9 et leur fit son compliment. 

Dès qu'ils furent rentrés chez eux, M. de Gram- 
i6bnt, àla tête de 6 présidens etde26conseillérSy 
tous en robes rouges, les harangua séparément. 
Le duc de Bourgogne se découvrit lorsqu'ils en- 
trèrent, et remit son chapeau pendant que M. 
de Grammont commença son compliment. Ce 
priiYce fit le même honneur à la chambre des 
Comptes. Le comte de Perrière, qui en est second 
président, parla à la tête de 4 présidens du même 
corps, dé 12 maîtres des comptes, de 2 correc- 
teurs , de 2 auditeurs , et des gens du Roi. Les 
complimens finis , le duc de Bourgogne fit une 
inclination de tête à mesure que chacun de ces 
deux corps passa devant lui pour le saluer. Après 
cela , les Princes furent harangués par le bureau 
des finances, par l'Election et par le Vice-Bailli, 
accompagné du Lieutenant et des Assesseurs. 

Le comte d'Estrées , passant à Grenoble pour 
aller à Toulon , eût l'honneur ce jour là de faire 
la révérence à Mèsseigneurs, et de jouer avec eux. 

Le maréchal de Noailles donna à souper à 
l'envoyé du duc de Savoie et a toute sa suite. 

Après avoir soupe , les Princes se rendirent au 
Heu préparé pourvoir le feu d'artificeque la ville 
fit tirer sur l'Isère. La loge était dans le jardin de 
rhôtel de Lesdiguières, sur le mur d'appui qui 
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regarde la rivière en face de leur appartement , 
et vis-k-vis du feu. Elle était carrée et peinte en 
dehors avec des pilastres, le tout doré et orné de 
devises. Au-dessus de ce bâtiment^ étaient plu- 
sieurs statues des rois de France. L^ntérieur était 
orné de médailles représentant les principales 
actions du Roi, a;v^ec un dais de velours. On avait 
mîsy^ au<-devant des Princes^ un treillage doré 
pour empêcher que l'artifice ne les incommodai. 
Pour arriver â cette loge, on passait par une allée 
composée de 20 portiques de verdure de chaque 
côté , sur lesquels étaient des (anaux sans nombre, 
qui formaient une espèce de corniche à perte de 
vue. Trois grosses lanternes de verre étaient pen- 
dues en festons sous chaque portique, et dans 
chacune il y avait 9 lampes , 5 en bas et 4ren haut. 
Voici la construction du feu : 

Une colonnade en rond soutenait quantité de 
médailles, de dévises peintes et dorées, et de 
vers a la louange du Roi et des Princes. Plusieurs 
statues étaient élevées sur ces colonnes autour du 
toit ; une autre au-dessus du dôme terminait 
ce beau morceau d^arehitecture , qui était tout 
dessiné par des lances à feu ; à quelque distance 
de là , il y avait plusieurs fanam: posés sur des 
pilotis. 

Un bruit de trompettes , de timbales > de 
tambours, etdebwtes, ayantservi d<^ signal pour 
allumer le feu , on vit ea èe moment^ un grand 
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obélisque tout couvert de tumiëres au milieu de 
la rivière. Depuis la tour de Rabot jusques auprès 
de Mont-Jteuri y la montagne était tout illumi- 
née; et les filles de la Visitation, qui sont placées 
sur ces hauteurs, avaient aussi fort illuminé leur 
maison. 

Toute la cour des Princes se rendit, au sortir 
de ce feu, chez Tin tendant, qui donna un bal 
magnifique. Outre la salle où Ton dansait, il y 
en avait encore plusieurs autres bien meublées et 
éclairées, deux desquelles servirent pour le jeu , 
et une autre pour la collation. Cette dernière 
était garnie de tables longues tout autour , cou- 
vertes de napes traînantes à terre , derrière les- 
quelles étaient des loges garnies de toutes sortes de 
fruits, de confitures sèches et de rafraîchissemens. 
Plusieurs officiers étaient dedans pour les distri- 
buer à qui en voulait ; il y avait au-dessus de 
chacune un écriteau en lettres d'or, qui marquait 
ce qu'il fallait demander. On trouvait à la pre- 
mière, thé y café, rafraîchissemens; à la deuxiè- 
me , vins de liqueur , vins étrangers et liqueurs ; 
à la troisième , saucissons , jambons et vins fran- 
çais; à la quatrième, toutes sortes de confitures; 
à la cinquième, toutes sortes de fruits. 

Le 6 avril , l'envoyé de Savoie eut son audience 
de congé des Princes^ après leur lever. Ces der- 
niers furent ensuite complimentés par le rec- 
teur des Jésuites , qui parla en ces termes au duc 
de Bourgogne ; 
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« Monseigneur, 

(( Pendant que celle province fait éclater sa joie 
a votre arrivée, il n'est pas permis aux Jésuites du 
collège royal-dauphin de Grenoble de vous admi- 
rer dans le silence. 

u Les bienfaits du Ror à Tégard de ce collège , 
dont il est le fondateur, et la protection dont il 
honore notre compagnie par toute la terre, nous 
font prendre la liberté de v^us donner des mar- 
ques de notre respect et de notre obéissance. Mais 
que dirons-nous qui ne soit infiniment au dessous 
du plus grand Roi du monde?- Quel éloge peut 
relever les ver tus héroïques du Dauphin, ou expri- 
mer les vertus par lesquelles vous imitez parfai- 
tement ces grands modèles qui vous touchent de 
si près? Souffrez, Monseigneur, qu'en vous consi- 
dérant comme un voyageur auguste avec le duc 
de Berry, nous exposions à vos yeux les merveilles 
d'une province qui a l'honneur de donner son 
nom au premier fils de France. 

((C'est l'histoire des sept miracles de Dauphiné 
que nous vous présentons, dont Louis XI disait, 
lorsqu'il n'était encore que Dauphin de France , 
que sa province avait autant de merveilles que Iq 
monde entier^ Ce prince pouvait ajouter que les 
sept merveilles do Dauphiné subsistaient encore ^^ 
et que celles du monde ne se trouvaient plus que 
ibns rhistoircr 
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« Mais quand ces raretés merveilleuses ne méri- 
teraient pas d'attirer par elles-mêmes votre atten- 
tion, elles ne vous sont plus indifférentes dès 
qu^elles deviennent le symbole de la vertu et de 
la gloire de Louis-te-Grand, et du mérite éclatant 
de M. votre père. Ce sont encore d'heureux pré-* 
sages des actions héroïques que toute la terre 
admirera dans les illustres princes qui sont au- 
jourd'hui les délices de la France et de l'Espagne. 

(( Ce qui paraît de grand et d'auguste dans votre 
personne en particulier, Monseigneur, nous fait 
tous attendre que vous irez au delà de toutes nos 
espérances ; et si nos vœux sont exaucés , Louis- 
lé-Grand sera toujours Tadmiration de toute l'Eu- 
rope , le Dauphin jouira long-temps du bonheur 
et de la gloire de voir son auguste père le plus 
grand des rois , et ses fils les princes les plus 
accomplis du monde. Heureux si nos désirs peu- 
vent être exaucés ! » 

Ce discours fini, les Pères présentèrent aux 
Princes le livre des Sept Miracles de Dauphiné^ 
dont voici la description : 

Le premier de ces miracles est une montagne, 
à six lieues de Grenoble, dans le diocèse de Die. 
Elle est d'une hauteur prodigieuse , escarpée de 
toutes parts, beaucoup plus étroite par le bas, 
et séparée des montagnes voisines, de sorte 
qu'elle ressemble de loin a une pyramide ren- 
versée ; de là vient qu'on l'appelle la montagne 
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inaccessible. Les Jésuites en ont fait le sujet 
d'une devise pour le Roi , dont voici Tame : 

Super eminet irwius. 

Voici Pexplication : 

De ce roc éminent la cime inaccessible, 

Est dir plus grand des rois une image sensible : 

Au faite de la gloire il a su s'élever; 

Nul mortel n'y peut arriver. 
L'Espagne y de la France implacable ennemie, 

A ses lois est assujétie; 
Il en est conquérant au milieu de la paix. 

Souverains 9 jaloux de sa gloire, 
Admirez de ces faits la véritable histoire, 
Mais ne prétendez pas de l'égaler jamais \ 

Le deuxième miracle est la fontaine qui brûle. 
Elle était déjà fameuse du temps de sain,t Augus- 
tin y qui dit, dans le livre 21 de la Cité de Dieu , 
chap. Vn, qiûil f a auprès de Grenoble une 
fontaine qui allume les flambeaux éteints ^ et qui 
éteint ceux qui sont allumés : nFaces acceriduntur 
ardentes, et extinguuntur accensœ» » Cette fon- 
taine est éloignée de trois lieues de Grenoble, au- 
près d'une montagne. Ses eaux sont naturellement 
froides; mais quand on détourne son ruisseau 
pour le faire passer sur un champ voisin de son 
canal, on voit des flammes sur ses eaux. Ce quil 
y a d'admirable, c'est que cette eau contitiue 
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d'être froide tandis qu'elle coule, quoiqu'elle soit 
couverte de flammes : mais si Ton arrête le cours 
du ruisseau avec des gazons , alors cette eau se 
trouble,, s'épaissit et s'échauffe. On croit qu'il y 
a sous ce ckamp des feux souterrains d'où il 
s'élève des exhalaisons , qui produisent; les e£Eets 
merveiîleux qu'on admire dans cette fontaine. 

Les Jésuites ont fait une devise sur ce sujet a 
la louange du Dauphin , et hii ont donné pour 
ame : 

Et placei et ierret. 
Voicif l'explication : 

Vif-on jamais dais lé mondé 
Des feux au miliea de Tonde T 
Mais ici dans nos misseauz, 
Nous allumons des flambeaux. 
Ce prodige de nature 
De Monseigneur fait la peinture. 
5(ni air aimable et doux, son noble natiirei. 
Sa manière toujours tranquille , 
Enchantent la cour et la Tille. 
Tite jadis paraissait tel, 
Quand ce Prince fesait les délices de Rome; 
Il faut pourtant que ce grand Homme , 
Cède à la douceur du Dauphin; 
Il faut qu'il cède à sa vaillance : 
Le Rhin éprouva sa puissance , 
£t son juste courroux sut dompter ce inutin } 
Il n'eut qu*à prendre en nam la fondre ^ 
Philisbourg vit ses murs en poudre.. 
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Auprès de la ville de Briançon, dans le haut 
Dauphiné, on recueille considérablement de 
la manne sur les feuilles des mélèzes/ qui sont 
une espèce de pins. Cette manne tombe la nuit; 
et se fond au premier rayon du soleil. • 

La seule feuille des mélèzes conserve cette pré- 
cieuse rosée du ciel , qui n^est jamais plus abon- 
dante qu'au mois d'août, pendant les grandes 
sécheresses et dans les mauvaises saisons , comme 
si le ciel voulait dédommager cet endroit de la 
stérilité de la terre par ce présent, et préparer 
ai» Dauphine un remède contre les maladies qui 
suivent ordinairement les mauvaises récoltes. 

Cette manne, dont on se sert en médecine, ne 
tombe pas en Espagne. C'est un présent que le 
ciel a fait à la France, et au Dauphtné en parti- 
culier; ce qui a donné sujet aux Jésuites de Gre- 
noble de dire que le Roi vient de faireà TEspagne 
un présent infiniment plu& précieux, en loi don- 
nant un Roi qui sera un remède k tous les maux 
dont le corps de la monarchie espagnole. était 
depuis long-temps afQigé. Âu^i ont-ils mis sur 
les arbres qui distillent cette manne : 

Nohis dat majora Deus. 

Voici les vers qu'ils bnt faits a ce sujet , dans 
lesquels ils font pari» l'Espagne : 

Le soleil chaque été blanchit notre campagne 
Du présent qu'au désert il fesait aux Hébreux : 
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Jduissez-en, peuples heureiix; 
Mais portez en^ie à TEspagne, 
Qui reçoit du soleil un don plus précieux. 

Ce n'est plus cet Etat autrefois languissant : 

Un des neveux de Charlemagne 

Soutient ce trône chancelant. 

Philippe en a pris la défense; 

Le ciel le ravif à la France, 

A qui le ciel Tavait donné. 

Régnez, Monarcpie fortuné ; 

Mais, dans Téclat qui vous couronne, 
N'oubliez pas que c'est la France qui vous donne. 

Le quatrième miracle de Danpbiné est nomoifi 
la Balme, C'est une fameuse gratte qui se voit 
auprès d'un monastère, sur le bord du Rkoue; 
elle est très vaste et très profonde. Les eaux qui 
tombent goutte à goutte de ce rocher y forment, 
par leur congélation, mille difierente» figures. 
On voit couler, du haut de la voûte , plusieurs 
ÊMKtaines, dans des bassins que la nature paraît 
avoir formés pour les rec^oir. 

Après que Ton a marché environ i,000 pas 
dans, ce lieu nommé la Balme, on trouve un lac 
de plus d'une grande lieue de longueur, sur le- 
quel François I" fit porter deux bateaux. 

La dévotion des peuples du voisinage a fait bâtir 
deux chapelles à l'entrée de cette Batme , dont 
l'une est dédiée à la Vierge, et l'autre à saint 
Jean-Baptiste. Les Jésuites ont fait de cette grotte 
une devise pour le Roi, dont voici les mots : 
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Soli loca nuïla imper na nostro. ' 

Le titre des vers qu'ils ont faits pour expliquer 
cette devise est la pénétration du Roi, qui décou- 
Vre les conseils de ses ennemis , et son zèle pour 
l'a religion ; voici les vers: ' 



Dans une grotte profonde, 
La nature a taillé des figures d*oiseaux , 

Des monstres et des animaux. 

Le soleil, qui voit tout au monde, 
D'un grand lac souterrain ne vit jamais les eaux ; 
Il ne peut pénétrer dans cette grotte sombre, 

Quoiqpi'il soit le père du jour ; . 
Ce rocher est le séjour 
De la nuit et dé Tombre. 

Mais, ô Dieu! quelle différence 
Du soleil ordinaire à celui de^la France! 

II pénètre dans tous les lieux, 
Rien ne peut échapper à l'éclat de ses yeux ^ 

Il porte partout la lumière. 

Renfermez dans vos cabinets , 

Politiques , tous vos secrets , 

Il en forcera la barrière. 
Souverains , que le ciel a faits pour gouverner , 

Formez* vous sur lui pour régner ! 

Les cuves de Sassenage sont regardées en Dau- 
phiné comme le cinquième miracle de la province . 
Le bourg de Sassenage est célèbre par plusieurs 
singularités. SU en faut croire quelques auteurs, 
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c'est dans ce lieu que la fameose Melnsine ' finit 
ses jours. On y voit au pied d'un grand rocher 
deux grandes cuves de pierre, et oii assure 
qu'autrefois on les trouvait pleines d'eau la veille 
des BoiSj lorsque la récolte devait être abon- 
dante; on y en trouvait peu lorsque Tannée 
devait être stérile. Le lendemain des Rois^ cette 
eau s'écoulait d'elle-même, sans qu'on pût savoir 
d'où elle était venue dans ces 4mves, ni par où 
elle s'en allait. 

Ces cuves ont donné lieu aux Jésuites de Gre- 
noble de faire une devise sur les heureuses des- 
tinées des Princes. Ces paroles en sont Tame ; 

Trium felicia Regum auspwia. 
Voici comment ils s'expliquent par leurs vers: 

Quand Janus remplira les cuves admirables , 

Bergers, enflez vos chalumeaux, 

Et chantez , sur des airs nouveaux , 
Que Cerès et Bacehus vous seroi^ favorables. 

Dans la science divine 
' De prédire l'avenir, 
Plus versé que Melusine , 
J'ose sur elle enchérir. 
£lle borne sa connaissance 
A donner d'une année une heureuse abondance ; 
De la seule province elle ouvre les trésors; 
Mais, grands Princes, votre présence 
Nous fait concevoir l'espérance 

V 

I ■ ■ ■ ■ Il ■ ■! I 1— —————— 

« 

' Voy. pag. 67 et 68. 
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De voir en notre siècle un nouveau siècle d'or. 
Ah! de votre destin dois-je taire l'histoire, 

Chers çnfans de nos demi- dieux, 

Qui vous présentez à nos jeux 

Avec tant de pompe et de gloire? 

Soyez attentifs à ma voix , 

Princes , voici votre horoscope : 

Le monde vous verra tous trois 

Partager entre vous l'Europe. 

Pourlesiiîème miracle deDauphiné, on trouve, 
au pied des montagnes de Sassenage, des pierres 
de la grosseur et de la figure d'une lentille , qui 
sont extrêmement polies , d'une couleur plus 
blanche ou d'un gris obscur. Elles ont la propriété 
merveilleuse de nettoyer les yeux quand il y est 
entré de la poussière ou quelque autre ordure. On 
met une de ces pierres entre l'œil et la paupière, 
et elle chasse tout ce qui cause de. la douleur en 
parcourant l'œil ; après quoi elle tombe à terre. 

Ces pierres ont fourni aux mêmes auteurs le 
sujet d'une deyise contre les envieux du Roi. En 
voici les paroles : 

Hostibus hœc Régis donaferenda . 

Elle est expliquée par les vers suivans : 

Princes, qui vous liguez si souvent contre nous , 
De la gloire du Roi n'étes-vous point jaloux ? 

Cette gloire si répandue , 
Dans Tun et Tautre monde également connue , 

Peut-être vous met en courroux 

Et choque votre faible vue. 
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Si vous ne pouvez la aoaffnr^ 

Nous ayons dans le voisinage - 

Des lentilles deSassenage, 

Remède excellent pour les yeax. 
Bataves et Germains, vous feriez beaucoup mieux , 

De remettre sans résistance 

Tous vos intérêts à la France. 

Mais vous enviez son bonheur.... 

Non , ce n'est pas ce qui vous blesse : 
C'est d*un Roi trop puissant Tinvincible sagesse , 

Qui vous fait soulever le cœur ; 

Son mérite vous importune ; 
Cependant , malgré vous , au bout de l'univers , 

On dit , en prose comme en vers : 
La vertu de Louis surpasse sa fortune. 

Le dernier miracle de Dauphiné est la Tmir- 
sans-venin On voit de la ville de Grenoble une an- 
cienne tonr à demi ruinée , qui n'en est éloignée 
que d'une lieue ; on l'appelle la Tour*sans-vemn, 
parce qu'on assure qu'on n'a )ao9jiis vu dans cette 
tour ni dans son voisinage aucun insecte venimeux 
qui cherche un asile dans les vieux batimens 
abandonnés. On dit que lorsqu'on en a porté dans 
cette tour^ ils s'en sont d'abord éloignés. Quelques 
uns assurent que ces animaux venimeux fuient 
ce lieu parce que l'air y est très pur et fort exposé 
aux vents qui le purifient. D'autres disent qu'il y 
a des plantes dont ces animaux ont naturellement 
de l'aversion. 



INÉWTES, 337 

Voici les paroles que les jésuites font servir 

d'âme a la devise 4jui a pour corps cette tour : 

f^enena relinquunt jautfugmnt. 

Les vers qui les expliquent soat sur la destruc- 
tion de l'hérésie en France par le Roi : 

De cette vieille tour sur le haut d'an roch«r , 

Serpens , vous n'osez approcher ; 
Le channe tout-puissafit d*une Yertn secrète 
Ne souffre rien ici de voumeux : 

Croupissez dans votre retrmttt^ 
Ou bien défaites-vous d'un poison dangereux. 

Si vous fuyez, hérétiques de France^ 
En Ecosse, en Hollande, en Prusse, «n Dairteii, 
C'est que vous n'osez pas du premier Edi chrétien 
Soutenir l'au^fuate présence. 

De tes noires erreurs porte àilieurs le v^in^ 

Impie et malheureux Calvin ; 
Ta dans d'autres climats vomir ton hérésie, 
Qui coûta tant de sang à la chèr« patrie • ! 

Si, dans la guerre et les combats, 

Du royaume on la voit bannie , 
Il fallait de Louis et la tête et le bras 

Pour dompter cette hydre cruelle : 
Genève la vit naître et retourner chez elle. 



^ Nous nous contenterons de faire observer iÇ|ue ce sont des .jésuites 
qui parlent. 

22 
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Heureuse France mille fois. 
De suivre de Louis les lois^ 
Plus heureuse d*étre soumise, 
Par le fils aîné de l^Eglise, 
Au souverain maître de* rois ' ! 

Ce qui suit est encore des jésuites de Grenoble : 

Vous avez parcouru, grands Princes , 
De votre auguste aîeol les différens états; 

Vous avez bien vu des provinces 
Dont chacune autrefois avait des potentats. 
Celle-ci , que Ton voit en prodiges féconde , 

Etonnait jadis Tunivers, 

Et ses sept miracles divers 

Pesaient du bruit par tout le monde. 

Maisj, sitôt que vous paraissez , 

Ces miracles sont effacés ; 

Vous êtes Tunique merveille 

Dont tous les peuples sont surpris; 

Et votre grâce sans pareille, 

Charme nos yeux et nos esprits. 

Le même jour, 6 avril, le duc de Noaiiles 
présenta «ux Princes le comte de Colmenorc, 
lieutenant- général du Milanais, que le prince 
de Yaudemont leur envoyait pour leur faire des 
complimens de sa part, et leur témoigner le 
chagrin qu^il avait de ne pouvoir pas venir lui- 
même les assurer de ses profonds -respects. 



* De pareilles maximes ne doivent pas surprendre dans la bouche 
des R. P. 
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On présenta au duc de Bourgogne les vera^ 
suivans^ qui ont été envoyés de Paris : 

. LIMPATIENCE DE LA COUR 



QLourl)ûnt le retour bn jprtnrM. 

Princes , qui paraissez deux astres éclatans , 

Nous attendons votre douce influence ; 

Ne nous privez pas plus long-temps 
Du bonheur qu'en tous lieux répand votre présence. 

Rayons du soleil de la France , 
C'est de votre retour qu'elle attend le printemps. 
D'un père et d'un aïeul le tendre empressement , 
De Paris , de la Cour , les vœux , les espérances , 

Les larmes d'un sexe charmant , 
De la Princesse enfin l'aimable impatience, 

Disaient que, pendant votre absence^ 
Le printemps le plus beau n'avait nul agréments 

LE VOYAGE DES PRINCES. 

V 

* / 

Mûïfxi%ùL 

Notre France eut jadis des fantÀmes de rois : 
Insignes partisans d'une lâche indolence, 
Ils vivaient en reclus , et cette nonchalance 

Laissait à d'autres leurs emplois. 
Que les temps sont changés , Princes , et de quel zèle 
Venons-nous révérer en vous des souverains 
Qui portent &ur leur front des présages certains 
De tout ce qui procure une gloire immortelle ! 



^ 
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Issus de ces héros 4ont tous les potentats 

Sont contraints d'admirer les merveilleux prodiges , 

Déjà vous suivez leurs vestiges , 
En parcourant comme eux vos florissans états. 
Déjà l'Europe tremble «n cette conjoncture; 
D'un éclat si brillant ses yeux sont éblouis , 

C'est qu'elle'sait que de Louis 
Il ne peut point sortir de ces rois en peinture. 

POUR LE DUC DE BEAUVILLHERS. 

ilta^ttgal. 

Ta vertu , Beauvilliers , et ta rare prudence 

Méritaient bien la récompense 
Dont le Ciel et Louis t'ont su favoriser. 

Gouverneur de plusieurs provinces, 
Et choisi pour former la jeunesse des Princes, 

C'est de quoi t'immortaliser. 
Ces trois Princes d'un sang que respecte BelFonje, 

Garde d'en douter un moment , 
Tu le vois déjà bien par ce commencement, 
Auront avec le temps chacun une couronne : 
De Louis, si fameux par tant de grands exploits, 

Il ne peut venir que des rois. 



Il y avait k Grenoble, sur les arcs de triomplie, 
et en différens endroits de la ville , plusieurs 
inscriptions en vers à la gloire du Roi , du 
Dauphin et des deux Princes. J'en ai' recueilli 
une partie. 
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Ce pays s'est distingué par sa fécondkc poéti- 
que, 

POUR LE ROI. 
J^^nttrt. 

Grand Rbl, de nos aïeux etThonncur et la gloire, 
Vous avez tellement leurs beaux faits surpassé, 
Que vous avez partout vos lauriers entassé , 
Et vous nous rappelez de leur temps la mémoire. 

Charlemagne et Clovis, qui vivent dans Thistoire , 
De leurs fameux travaux sont bien récompensés, 
De voir leurs ennemis à vos pieds terrassés, 
Et la France emporter victoire sur victoire ! 

De leur auguste sang fanrde Princes sortis. 
Sous divers étendarts et sous divers partis. 
Ont acquis à leur nom une gloire immortelle. 

Pour vous, d'autres chemins aux trônes sont ouverts: 
Vous voyez vos enfans, par des routes nouvelles, 
Appelés à régir tout ce vaste univers. 

AUTRE, POUR LE ROI. 

EuEOPE, ouvrez vos yeux : Tastre qui vous éclaire, 
Vient répandre sur vous ses rayons les plus beaux ; 
Faites sOitîr vos rois de leurs sombres* tombeaux , 
Pour voir régner Louis suT-ce grand hémisphère. 
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II n*est point de bonheur cpte la terre n*espère, 
Sous cet astre bénin dont les nobles travaux 
Paraissent toujours grands, et sont toujours nouveau:^ , 
Aux yeux dés nations, qui ne s'en peurent taire. 

On les Toit s'empresser , de cent climats divers. 

Pour venir à ses pieds, du bout de l'univers, 

Rendre à tant de vertus leurs phis humbles horomages; 

Ses enfans voyageurs qui le font admirer,. 
Portent partout sa gloire, et des Princes si- sages- 
Jusqu'à vos ennemis se sont fait désirer^ 

AUTRE, POUR LE ROL 

Tbajait , qui vous vantez d'être maître du monde , 
Prétendant égaler la puissance des Dieux, 
Cessez de vous flatter de ce titre odieux. 
De disposer de tout sur la terre et sur l'onde. 

Louis, dont la* puissance à nulle autre seconde, 
Fait voir à ses sujetis un règne glorieux, 
. A toujours méprisé ces noms ambitieux; 
C'est sur son équité que son règne se fonde. 

Sur un tas de lauriers où les dieux l'ont assis, 
II voit monter autrène un de ses petit-fils> 
Qu'on appelle à régir Pun et l'autre hémisphère : 

Et pouvant partager de si vastes états ,^ 
Il préfère en héros le beau titre de père 
A celui de vainqueur de tous les potentats. 



INÉDITES. 3/|3 

POUR LE DAUPHIN. 

Louis, toujours victorieux, 

Ayant confié son tonnerre 
A son auguste fils, digne de ses aïeux , 

En a fait un foudre de guerre. 

Il vent qu'il marche sur ses pas. 
Pour aller à la gloire où son grand coeur l'appelle. 
Et qu'il apprenne à vaincre au milieu des combats, 
Avant qijie de régner sur un-peuple fidèle. 

AUTRE. 

Par les droits de votre naissance, , 

Pour le trône vous êtes né , 

Et, pour le bonheur de la France, 
Vous êtes à régner, grand Prince, destiné. 
C'est à vous que le ciel réserve la couronne ; 
Par celle de Dauphin vous avez commencé, - 
Pour voir votre mérite après récompensé 

De celle que la gloire donne. 
Allez, heureux rival, du héros le plus grand 

Que le monde ait encor vu naître, 
Quand tous aurez tout fait ce que le monde attend^ 

Vous saurez en être le maître. 

POUR LE DUC DE BOURGOGNE. 

pRilïCE, dont les vertus égalent la naissance 

Et la grandeur de vos aïeux. 
Vous êtes des Français la plus belle espérance. 
Et vous nous présentez un siècle glorieux. 
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Le nom que tous portez , pour nous de bon augure , 
Kous rappelle le &aiig de nos premiers Dauphins^ 
Mais on attend de vous une race future 
De plus grands souverains. 

AU MEME. 

Du sang des Bourguignons, durant clinqpfiintie lustres , 
Si les premiers Dauphins régnèrent autrefois. 
C'est un duo de Bourgogne issu du sang des rois. 
Fils aine d'un Dauphin,. qui les rend plusâllustre». 

POUR LE DUC DE BERRY. 

P&I5CE , soyer un CEarlemagne, 

Pour rendre illustre votre nom : 
Toire frère, élevé sur le trône d'Espagnr, 

Vous laisse le septentrion. 
C'est là que du Berry les troupes invincibles, 

Sous les soins d'un jeune héros , 
Sorti du sang d\in Roi, par leurs nobles fravaux, 
A,eent peuples du nord se rendirent terribles. 
Ce jeune conquérant, par ses exploits guerriers. 

Fonda plus d'une colonie,- 

Et de la forêt Hercinie 

Fit une forêt de lauriers. 

POUR LES DEUX PRINCES- 

Que peut-on souhaiter en faveur de nos Princes, 
Que de voir l'univers se soumettre à leurs lois^ 
Puisqu'ils ont pour aïeul le plus puissant des rois, 
Et pour père un Dauphin chéri dans nos provinces ? 
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Le même j^our ^ 6 avnl , les Princes , après avèir 
eÂ^leddu la messe k Téglise S* - André , retour^ 
nèrent chez eux, oii lesChartfeux, qui les'allcn- 
daient, enrent Thomieiir de les saluer et de le«r 
présenter qtielques tableaux en miniature. Le 
maHTais temps les empêcha de soi^tir tou1;e cette 
après-dinée, si ce n'est pour aller h la comédie 
âaMi$antrope;et^ après le souper, ils virent tirer 
des bombes d'artifice. Mais , avant t^ut , je vais 
profiter de l'occasion qui se présente pour parler 
de la grande Chartreuse^ qui est à quatre lieues 
de Grenoble. 

Deux chemins conduisent k la Chartreuse : 
l'um , scabreux et difficile , tourne le Saint- 
Eynard et ne peut être fréquenté que par les 
personnes k cheval ; l'autre , plus long , n^ais 
mieux entretenu , est beaucoup moins impra- 
ticable. Après avoir traversé plusieurs villa- 
ges , on arrive k Yoreppe , gros bourg bâti a 
l'entrée d^une gorge. Ce dernier lieu étant fran- 
chi, le chemin s'enfonce dans les montagnes-; 
celles sur la droite sont couronnées de sapins, 
et de leurs flancs jaillissent des eaux limpides. A 
mesure qu'on s^élève, la température se refroi- 
dit, les hameaux disparaissent; des collines k 
pic, semblables k des fortifications, étonnent le 
voyageur et présentent k l'oeil des barrières 
qu'on croirait insurmontables; tout, jusqu'au 
silence de la nature, vous inspire et vous pré- 
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pare à contempler la solitude ou de nouveaux 
anachorètes renouvellent la vie austère et péni- 
tente des premiers pères du désert. Pénétré des 
sensations qu'on ressent en méditant sur un sujet 
si sublime y on marche y comme par enchante-- 
ment y au bord d'effroyables précipices, sur des 
ponts et au milieu de nombreux sapins. Mais 
le chemin se rétrécit ; les montagnes s'élèvent 
à une telle hauteur qu'on voit à peine le 
ciel y bientôt on distingue le rocher pyramidal 
au travers duquel on a pratiqué un passage y et 
on aperçoit enfin la grande Chartreuse , qui, par 
le nombre 3e ses édifices , ressemble fort à une 
ville. bâtie au milieu d'un désert. C'est dans ces 
lieux qu'en 1084 les disciples de saint Bruno éta* 
blirent leurs cellules. 

Le jeune,, le silence continuel, la clôture per- 
pétuelle, le cilice qu'ils ne quittent jamais, 
l'abstinence de la viande , la plus graude partie 
du jour et de la nuit consacrée k la prière , cons- 
tituent la règle des chartreux. Une table , un 
fauteuil , un crucifix^ quelques livres , un sablier, 
image du temps qui s'envole , voilà en quoi con- 
siste leur mobilier. Ils ont toutes les semaines un 
jour de récréation. Ils traversent alors la cour^ 
la robe retroussée, le bâton k la main, sans se dire 
un seul mot ; mais aussitôt qu'ils ont franchi la 
porte extérieure, ils s'embrassent, rompent le 
silence , et vont se promener dans les bois. 
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Les chartreux sont tous engages dans les ordres 
sacrés ; il y a cependant quelques frères convers. 
Quant à rhospitalité , c'est un devoir qu'ils obser- 
vent religieusement : près de 5,000 voyageurs 
sont reçus annuellemenl; chacun d'eux est traité 
selon sa condition, et tous avec une politesse par- 
faite; mais on ne peut y rester plus de trois jours. 
Telle est la vie exemplaire de. ces vertueirx soli- 
taires '. 

Le jeudi , 7 avril , on partit de Grenoble ; on 
alla dîner a Moirans, passera Rives, couchera 
Lafrctte, oit le maréchal de Noailles donna à 
souper aux Princes avec magnificence et sym- 
phonie. 

Le 8, on aUa dîner a Arias et coucher a Irieux« 
Le 9 , après avoir traversé la plaine de Saint - 
Fort, les Princes découvrirent l'aspect de la 
ville de Lyon, environ k une heure après midi. 

En arrivant à Lyon*, du côté du Dauphiné, 
on entre par le faubourg.de la* Gidllotièi^e ; on- 
passe sur le pont du Rhône , qui est de pierre ; de 
là on passe en Bellecour ; c'est une place carré- 
long, fort grande et fort belle. Elle a, du côté 
droit , qui est celui de la ville , de belles mai- 



' L*ordre des chartreux a produit plusieurs saints person- 
nages : saint Bruno, saint Hugues, évéque de Lincoln, saint 
Etienne, saint Anthelme, évéque de Belley , les bienheureux 
Ulric et Didier, évéques de Die, etc. 
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sons; sur la gauche , le Cours; en face, la maison 
oii se joue Topera , derrière laquelle la Saône 
passe et vient tomber a cent pas de la dans le 
Rhône ; de l'autre bout, c'est le jeu dé Parc. 

il y a trois ponts sur la Saône : le pont S^ Jeati , 
le pont de Pierre et le pont S*-Andrc. Le pre- 
mier et le dernier sont de bois. Celui qu'on 
appelle le pont S^- André est d'une structure 
hardie , n'ayant qu'une très grande arche et 
deux fort petites à coté. 

La ville avait mis 7,000 hommes de ses 
bourgeois sous les armes, sans comprendre 100 
hommes de la garde des portes, les archers, les 
arquebusiers et les bateliers , qui avaient des 
compagnies uniformes et magnifiques. 

Les Princes furent logés à Bellecour , dans une 
belle maison, proche du Cours; et le même jour, 
9 avril , les Princes allèrent voir l'opéra de Phaé* 
ton. Le dimanche, 10 avril, ik allèrent à la 
messe a S'-Jean , qui est la Cathédrale. Ils furent 
complimentés par M. deSaint-Georges, archevê- 
que et primat, qui était accompagné de tous les 
chanoines, comtes de Lyon, en chapes. On 
chanta une grand'messe , dont les trois offîcians 
étaient mitres. 

J'ai vu a S^-Jean l'horloge que l'on prétend avoir 
été faite par le même ouvrier qui a fait celle de 
Strasbourg. Je me suis rendu a S^-Nisier, qui est 
une fort grand église assez belle. 
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L'après-midi j les Princes virent tirer le Per- 
roquet par les archers. Il fut frappé trois fois par 
le même , qui l'emporta. Us virent ensuite , dès 
fenêtres, les pères de S^- Antoine , sur \e quai de 
la Saône , et la joute des mariniers ; ils y jouèrent 
ensuite, et virent du même endroit tirer le £eu. 
d'artifice, qui était construit sur Teau, entre les 
deux ponts de cette rivière. En même temps, 
toute la ville fut illuminée du haut jusques eu 
bas, tout le long des quais, ainsi que Téglise de 
S*-Jean, les murs des chartreux et les JUauteurs 
des montagnes. Tout cela était brillant de feux 
et de lumières. L'artifice fut magnifique ,. mais 
surtout les fusées volantes s'élevaient infiniment 
plus haut que de coutume. 

Le i 1 3 les Princes allèrent a la messe aux Car- 
mélites. L'après-midi, ils tirèrent l'arqaebuse , 
chacun un coup-, le duc de Boiirgogne fît un coup 
de noir. Ils virent les mariniers sauter à l'oie et 
aux cannes, et le soir ils allèrent à l'opéra de 
l'Europe Galante. 



LETTRE LXXII. 



Mâcon, U avril 1701. 



Puisque nous avons quitté les Princes a Lyon, 
il ne sera pas hors de propos de commencer cette 
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lettre par vous parler d'abord de cette belle et 
grande ville, qui donne le nom de Lyonnais k 
la petite province dont elle est la capitale. Son 
commerce l'a fait nommer lé magasin de la 
France ; on l'appelait autrefois la colonie de 
Claude ^ sur ce que cet empereur y naquit Tan 
de Rome 744. 

La ville de Lyon est divisée en 35 quartiers , 
que l'on nomme pennonages ; chacun de ces quar- 
tiers a son capitaine et ses officiers. Elle a sept 
portes: celle du Rhône, de S* - Sébastien , de 
Vaise , de S*-Just , de S*-Georges , d'Aisnay . Ses 
places sont magnifiques , et ses édifices saints et 
profanes somptueux. Son enceinte, en 1544, était 
déjà de 6,129 toises. Elle est située au confluent 
du Rhône et de la Saône. 

Il est très certain que la cité de Lyon fut pre- 
mièrement bâtie entre deux rivières , comme on 
la voit aujourd'hui, et que dès lors elle était en 
grande réputation. Mais elle ne portait pas le 
nom de Lugdunum; elle s'appelait Insula^ qui 
veut dire Vile. C'est ce qui résulte du témoignage 
de trois auteurs anciens : Tite-Live , Polybe et 
Plutarque. Ils s'accordent à dire qu'Ânnibal, 
ayant remonté le Rhône, arriva , au confluent de 
ce fleuve et de la Saône , a un lieu nommé Insula % 



' Nous obserTcrons que ce niot étant d'origine latine , il est 
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el Polybe ajoute que celle île était fort peuplée 
et riche de toutes choses nécessaires. 

Le nom de Lugdunum ne date que de l'arrivée 
de Lucius Plancus dans les Gaules. On fait déri- 
ver ce nom de la situation de la ville sur la col- 
line ; car dunurriy en l'antique langage deGaule^ 
signifie montagne ou colline ; ce. que prouvent 
assez les villes situées sur des montagnes ou col- 
lines, comme LaudunurUy Laon, Augustodu- 
jium, Autun, Melodunum^ Melun, et autres 
semblables. Ainsi, ce serait Lucius Plancus, qui, 
ayant rebâti la ville sur la colline Fourvîère , lui 
donna le nom de Lucii-Dunum^ d'où, par corrup- 
tion y Lucdunum et Lugdunum. 

Ce Plancus, lieutenant de Jules-César, et qui 
avait été, dit-on, disciple de Cicéron , amena a 
Lyon une colonie romaine, vers l'an 711 de 
Rome. Il y établit des écoles, des jeux, et y cons- 
truisit un magnifique amphithéâtre. Il fit élever 
aussi un temple à Auguste , au confluent de^ 
deux rivières , et lui donna le nom à'jithenœum^ 
d'un mot grec qui veut A\ve sagesse ou sai^oîr; 
d'où vient le nom de Tabbaye d'^mzaj*, bâtie sur 
cet emplacement. Les soixante nations des Gau- 



imposslble que ce soît le nom propre de la ville de Lyon : en 
était-ce la traduction? nous l'ignorons; mais ce qu'il y a de 
certain , c'est que le nom gaulois ne nous a pas été transmis. 
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les contribuèrent k Térecliân de ce temple, et 
on y plaça soixante statues , une pour chauve 
nation. Le noiéme jour qu'il fut dédié a Auguste, 
naquit a Lyon Claude Tibère, qui depuis fut 
empereur. Ce superbe monument fut ruiné de 
fond en comble par les chrétiens , et de ses rui- 
nes plusieurs églises furent bâties , oii Ton recon- 
naît encore ces anciens débris. 

Caligula , neveu de Tibère et quatrième em* 
pereur des Romains, reçut en la cité de Lyon 
riionneur de son troisième consulat. U fit à cette 
occasion de grandes réjouis^nces publiques, 
comme jeux et spectacles, et il institua un com- 
bat et un prix d'éloquence grecque et latine. 
Chaque année, il se fesait une assemblée de rhé- 
teurs , grammairiens et gens de lettres, devant 
Tautel magnifique dédié à Auguste , au temple 
AtJienœum^ dont nous venons de parler. Les con- 
•ditions de ce prix et de ce combat étaient telles, 
que celui qui était vaincu était condamné a effa- 
cer ce qu'il avait composé, avec sa propre langue, 
s'il n'aimait mieu^ être fouetté de verges , ou jeté 
dans la rivière '• C'est du moins ce que rapporte 
Suétone, dans la vie de l'empereur Caligula ; mais 



*, Palleat, ut nudis pressa qui calcibus anguem , 
Jut Lugduncnscm rhetor dicturus ad aram, 

Juv. Sat. I. 
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il aurait du nous dire aussi en quoi consistait le 
salaire ou la récompense de celui qui obtenait 
la victoire. 

Les écoles de Lyon étaient les plus renommées 
des Gaules 9 après celles de Marseille. Ces écoles 
avaient été établies pour répandre la langue la- 
tine, en laquelle tous les actes publics étaic9:jt 
écrits. Les Romains voulaient par là habituer les ' 
peuples soumis a entendre et à parler leur lan- 
gage. Il en sortit un grand nombre de poètes, de 
philosophes et d'orateurs célèbres : l'empereur 
Claude lui-même y fut élevé ; et, quoiqu'il mon- 
trât si peu de dispositions dans son enfance, que 
sa mère disait de lui que c'était un être inachesfé, 
il acquit cependant d'assez grandes connaissan- 
ces dans les lettres grecques et romaines , telle- 
ment qu'il composa 40 livres d'histoire. 

Sous le règne de Néron, cent ans après que 
Lucius Plancus y eut fondé une colonie , Lyon 
fut entièrement dévoré par les flammes en une 
nuit. On ne sait ce qui causa cet incendie. Plus 
tard, cette ville fut encore brûlée et sajcc^gée par 
Tempereur Septime-Sévère , après une grande 
bataille livrée à ses portes , et dans laquelle Clo- 
dius Âlbinus, qui s'était fait proclai;ner empe- 
reur, fut vaincu et tué. Caracalla naquit à Lyon, 
lorsque Sévère, son père, n'était encore que gou- 
verneur de la province lyonnaise. Celui-ci, 
après avoir défait Albin , proclama et associa à 

23 
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Tempire son fils Caracalla à Y imy y qu*on dit 
être la paillette ^ près de Lyon. 

Le Mont-d'Or commence presque aux portes 
de cette ville y c'est un corps de montagnes sépa- 
rées de toutes les autres et occupées par cinq 
à six gros villages ; le terrain y est d'une fertilité 
particulière , et on y remarque même que lés 
hommes y sont d'une tournure plus avantageuse 
qu'ailleurs. Les vins de ce canton étaient célè- 
bres chez les Romains , et l'on dit que les gens 
de guerre de Tempereur Probus furent les pre- 
miers qui y plantèrent des vignes. 

Vers Tan 427 , Lyon fut pris par les Bourgui- 
gnons, sous la domination desquels il resta long- 
temps. C'est à cette époque que le chrisûanisme 
victorieux bâtit plusieurs églises gothiques, tel- 
les que S^-Nizier et autres dont l'antiquité re- 
monte très haut. J'ai visité celle deS^-Etienne, 
qui est aussi très ancienne. D'après le P. Colonia, 
cette église fut fondée par saint Patient, dans le 
cinquième siècle. Elle devint la chapelle des 
rois Bourguignons , qui avaient leur palais dans 
ce quartier. Ces rois, tout ariens qu'ils étaient, 
ne laissèrent pas de faire des donations considé- 
rables a cette église. Sous Charlemagne, Ley- 
drade, archevêque de Lyon, transporta son siège 
métropolitain dans l'église de S^-Etienne ; il était 
auparavant dans celle de S^-Nizier. Un siècle 
après, il fut transféré dans celle de S^-Jean, qui 
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en a toujours été en possession depuis : ce sont 
des Mtimens qui sont tfès curieux à voir. 

L'Hâtel-de-Y ille de Lyon est le plus magnifique 
de France y et, dans toute TEurope, il ne le cède 
qu'à celui d'Amsterdam. Ce fut en 1647 qu*on 
en jeta les premiers fondemens. Simon Maupin , 
voyer et architecte de Lyon y donna tous les des- 
sins de ce grand édifice. C'est un carré long, 
isolé y . composé de la £siçade , qui regarde sur la 
pkce des Terreaux y et de deux ailes en retour 
qui s'étendent à soixante et dix toises de longueur, 
et finissent sur un jardin. Ces deux ailes forment 
deux cours; la première est beaucoup plus 
grande et plus élevée que la seconde , et elles se 
communiquent au moyen de deux terrasses dé** 
couvertes, soutenues sur des arcades. La façade 
principale est d'une très grande apparence ; elle 
est flanquée de deux pavillons, surmontés de 
frontons angulaires et dont les combles sont en 
dôme , avec des bandes de plomb doré et des 
vases de même sur les amortissemens. On y voit 
les portraits du Roi , de MM. de Yilleroy, de 
l'archevêque et de tous les maires et échevins. 
J^y ai remarqué aussi deux tables d'airain oii l'on 
a gravé la harangue que l'empereur Claude fit 
au sénat romain pour le porter à faire les Lyon- 
nais et les autres Gaulois citoyens romains et 
capables d'être admis dans le sénat. La tour de 
rhorloge , qui s'élève derrière cette façade , a 
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ceni cinquante pieds de hauteur, etcontribue en- 
core à sa grande apparence ; elle est couverte en 
coupole , avec une grosse boule dorée au som- 
met. L'horloge placée dans cette tour répond à 
qiiatre cadrans disposés sur les quatre faces; ce- 
lui qui regarde la place des Terreaux est accom- 
pagné de deux figures, du Rhône et de la Saône, 
assises sur le cintre. La grosse cloche qui est 
dans cette tour sert à annoncer les fêtes publi- 
ques ; le son en est d'une beauté remarquable. 

La place des Terreaux est la seconde de Lyon 
pour la grandeur et la décoration *, elle a pris son 
nom d'un ancien canal de communication entre 
le Rhône et la Saône qui passait en cet endroit, 
et qui , après avoir été desséché , fut appelé Ter- 
reau y qui, en langue populaire, signifie la même 
chose que fosse. On voit des vestiges de ce canal 
dans une ancienne carte de Lyon, faite sous 
François P'. L'Hôtel-de- Ville et le bâtiment des 
dames de S*-Pierre occupent deux côtés de cette 
place en entier , à qui ils servent d'une magni- 
fique décoration ; les deux autres faces sont com- 
posées de différentes maisons particulières. Il y 
avait anciennement, au milieu de cette place, 
une pyramide carrée, élevée sur un piédestal 
et terminée par une croix ; en \ 660, on remplaça 
cette pyramide par une fontaine. 

L'église de S*-Pierre est une gothique tout-à- 
fait grossière , occupée en partie pav une grande 
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tribune qui sert de chœur aux religieuses, et qui 
porte sur une voûte plate , d'une construction 
assez hardie. Le monastère a été rebâti magnifi- 
quement par les soins de deux dames de la maison 
d* Albert de Ghaulnes, successivement abbesses 
de cette maison. C'est un édifice quia plutôt l'air 
d'un palais de prince que d'un monastère. Il est 
composé de quatre grands corps de logis qui 
forment une cour au milieu , dont on a fait un 
parterre ; la façade principale , qui donne sur la 
place dès Terreaux , est embellie dç deux ordres 
d'architecture en pilastres, le dorique et le co- 
rinthien; un troisième ordre, en attique, s'élève 
au milieu et accompagne un bel véder a l'italienne 
qui domine sur tout le bâtiment et qui contri- 
bue beaucoup à donner une grande apparence à 
toute cette façade. Mais la régularité ne s'y 
trouve pas, par malheur^ et les ordres sont en- 
tièrement hors de proportion : on voit qne ce 
sont deux femmes qui l'ont construit. 

L'église de S*-Nizier est regardée comme une des 
plus anciennes de Lyon. Ce ne fut d^abord qu'un 
oratoire souterrain , dans lequel saint Pothain \ 
premier évêque de cette ville , assemblait les fi- 
dèles pour y célébrer les mystères du christia- 
nisme, et oîi Ton prétend qu'il consacra à la 
Vierge le premier autel qui lui ait été dédié dans 
les Gaules. On éleva ensuite sur cet oratoire une 
église en l'honneur des quarante-huit premiers 
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martyrs de Lyon ; Dia4s saint Nisier y ayant été 
enseveli , et s'étant rendu illustre par un grand 
nombre de miracles , son nom se transmit insen- 
siblement a cette église y et elle Ta conservé j us- 
'ques à présent. Le bâtiment qu'on voit aujour- 
d'hui à été construit, dans le quatorzième siècle, 
aux dépens d'un marchand nommé Renouard, 
qui y employa des sommes considérables pendant 
sa vie y et chargea ses héritiers de l'achever « C^est 
un grand vaisseau composé d'une large nef et de 
deux ailes ^ on estime beaucoup la voûte de la 
nef,, à cause de sa grande portée et de la har- 
diesse de son trait surbaissé. Ce qu'il y a de mo- 
derne dans le portail a été élevé sur les dessins 
de Philibert de Lorme , lyonnais , aumônier de 
François P' et célèbre architecte de son temps. Le 
clocher gothique qui joint l'église est surmonté 
d'une aiguille d'une grande hauteur, et il n'est 
rien de si élevé dans toute la ville. 

On trouve à Lyon plusieurs morceaux d'anti- 
quité , et entre autres , près de la porte S^*-Ivénée, 
du côté de la campagne , des restes considérables 
d'un aqueduc romain, bien propre à faire 
sentir toute la magnificence de ces maîtres du 
monde. L'étendue de cet aqueduc était de sept 
grandes lieues sans interruption , a partir de la 
petite rivière de Furan^ près Saint-Etienne en 
Forez, jusqu'aux portes de Lyon, oii il condui- 
suit J'eau de cette rivière , pour être distribuée 



\ 
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dans la ville et dans le camp des Romains y situé 
aux environs. Il fallut percer plusieurs monta- 
gnes, et s'élever au-dessus des vallées par des ar- 
cades d'une hauteur prodigieuse. Il reste encore 
de grandes suites de ces arcades bien conservées 
à une lieue de Lyon, dans les villages de S^^-Foy 
et de Chaponost. La construction de cet ouvrage 
est digne de remarque : le corps de maçonnerie 
est en petites pierres plates, liées entre elles au 
moyen de ce ciment dont la dureté égale celle de 
la pierre et dont on ne connaît plus aujourd'hui la 
composition ; l'extérieur est revêtu de pierres tail* 
lées en carré long et rangées de la manière que 
y itruve appelle retccu/a^772^ ou en réseau, parce 
qu'elle en représente la figure ; des lits de bri- 
ques,, placés de distance en dislance, servent en- 
core a lier le tout ensemble. On prétend que cet 
aqueduc venait aboutir à une porte de Lyon, oii 
il se partageait en trois branches , et que c'est de 
là que cette porte et le faubourg qui la joint ont 
pris le nom de 2V/on^. qu'ils conservent encore. 
On fait honneur a Marc- Antoine de la construc- 
tion de cet aqueduc ; on- se fonde sur le long 
séjour que fit ce triumvir dans cette partie des 
Gaules, et sur l'usage de ce temps-là d'employer 
les troupes à des travaux de ce genre. 

On trouve à Lyon un grand nombre de monas- 
tères et d'ordres religieux; on y voit des Célestins, 
des Jacobins, des Jésuites, des Cordeliers^ de^ 
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Feulllans, des Oraloriens, des Âugustins, des 
Carmes, des Minimes, des Recollets , des Trini- 
taires , des Bénédictins , des Chartreux , des Ca- 
pucins , des Carmes-déchaussés , des Carmélites , 
des Pères de S'-Antoine , des Augustins-déçliaus- 
sës, plusieurs séminaires , congrégations de prê- 
tres, couvens de femmes, abbayes, etc., etc. II 
y a aussi deux superbes hôpitaux, Tun dit de la 
Charité^ fondé en t53i , à l'occasion d*une fa- 
mine qui désola ces contrées, et l'autre, l'Hôtel- 
Dieu, dont l'origine remonte très haut, puisqu'on 
eh attribue la fondation a Childebert, fils de 
GIoYis, ainsi qu^il en est fait mention au cinquiè- 
me concile d'Orléans, tenu en 549. L'intérieur 
de ce dernier consiste principalement dans la 
grande infirmerie , bâtie sur le dessin de celle de 
Milan, et disposée en forme de croix grecque, 
ayant cinq cent soixante pieds de longueur^ dans 
chaque partie de laquelle il y a trois rangs de lits 
pour les malades. 

L'Arsenal est un des mieux fournis de France. 
Le palais archiépiscopal est très beau. Le pape 
Grégoire VII, en l'année 1079, confirma h l'ar- 
chevêque de Lyon le titre de primat des Gaules. 

Le chapitre de Lyon est composé de trais églises 
sous un même clocher, et, au son de la même clo- 
che, le service divin commence et finit en même 
temps dans ces trois églises, qui sont Saint-Jean, 
Saint-Etienne et Sainie-Croix. 
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Ce chapitré a toujours été rempli de personnes 
autant illustres par la noblesse de leur sang que 
par leur doctrine. Plusieurs auteurs ont remarqué 
qu'au treizième siècle on y avait un chanoine 
fils d'un empereur, 9 fils de rois, 14 fils de ducs, 
30 fils de comttîs, et 20 de barons. C'est k Lyon 
que le treizième concile œcuménique fut assem- 
blé par Innocent IV, Tan 1 245 ; et Grégoire X y 
en célébra un autre, en 1274, oîi il présida. 

Le château de Pierre* Ancise est élevé sur un 
roc. Il sert de prison aux criminels d'Etat. Le duc 
de Milan y fut mis, lorsque les Français le prirent 
après sa défaite. 

L'antiquité de Lyon se prouve encore par les 
amphithéâtres, les aqueducs et les vieilles ma* 
sures de palais de plusieurs empereurs romaine 
qui y fesaient leur demeure. Hors la porte de 
Vaise , on voit un sépulcre très ancien , d'un 
ouvrage qui ne paraît pas commun , quoique dé^ 
truît par les années , que l'on nomme vulgaire- 
ment le tombeau des deux amans, et que quelques- 
uns disent, mais faussement , être celui d^Hérode 
et d'Hérodias , qui , après avoir été exilés , s'étant 
rencontrés par hasard en cet endroit , y mouru- 
rent de joie ; mais Egesipus dit qu'ils moururent 
en Espagne , oh ils s'enfuirent, de douleur et de 
lassitude. Il est plus vraisemblable de croire ce 
que rapporte sur cela Claude de Rubis, liv. i" , 
ch, -xtv', qui dit que ce tombeniu est celui de deux 
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époux chrétiens qui y ayant £àk Yoeu de chasteté, 
ne laissèrent pas d'achever leurs jours ensemble. 
Quoi qu'il en soit , ce sont deux cas qui se repré- 
sentent rarement. 

Cette ville a un Présidial , des foires franches , 
un Prévôt des marchands , et TÉchevinage 
anoblit. 

Les Princes, arrivant à Lyon, trouvèrent la ma- 
réchaussée du Lyonnais, Forez et Beaujolais, qui 
était venue au devant d'eux. Le marquis de Roche- 
bonne, commandant dans la province , accom- 
pagné de 200 gentilshommes des environs, tous 
bien montés , trouva les Princes à demi-lieue au- 
delà du faubourg, de la Guillotière. Il eut l'hon- 
neur de les saluer et de les acccompagner jusque 
dans la ville. Les académistes allèrent aussi au- 
devant d'eux y et formèrent un corps a part. 

Près du faubourg, on trouva un corps de bour- 
geoisie qui formait un bataillon complet^ dont 
la tête et la queue étaient composées de piqueurs 
et de cuirassiers, ou de gens armés de toutes 
pièces. Ce premier bataillon était suivi d'une lon- 
gue file de carrosses, au nombre de 200 au moins, 
tous remplis du plus beau monde de la ville. 
M. de Mainville , commandant du château de 
Pierre-Ancise ^ était à la tête de la bourgeoisie en 
général, composée de 7,000 hommes que l'on em- 
ploya à border le faubourg jusques ^u pont du 
Rhône, et depuis la porte jusques à l'entrée de 
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Bellecour. La compagnie de M. de Souternon, 
qui commande les troupes du Roi dans Lyon, prit 
la droite de la porte du logis des Princes y et la 35* 
compagnie des quartiers se plaça à gaucke. 
Toutes ces compagnies bourgeoises étaient leste- 
ment vêtues. Les uns avaient des habits de beau 
drap galonnés ou brodés d'or et d^argent de dififé- 
rentes manières et toutes plus magni6ques les 
unes que les autres^ de même que les officiers, qui 
n'avaient pas épargné les belles écharpes ni les 
plumes. Chaque pennonage , ou quartier , avait 
un drapeau avec sa devise particulière. 

Le pont du Rhône^ qui esta la tête du faubourg 
de la Guillotière, fut laissé entièrement libre , k 
cause de son peu de largeur : il a plus de 260 
toises de long. Au bout de ce pont se trouva le 
Consulat^ composé du Prévôt des marchands, des 
fchevins, de l'Àvocat-général , du Secrétaire et 
du Receveur , tous en robes violettes \ il y avait 
aussi des ex-Consuls en robes noires. Ce corps 
était suivi des Mandeurs en robes, qui portaient 
leurs grands écussons. 

Les Princes, arrivés en cet endroit, firent arrêter 
leur carrosse pour recevoir le compliment de 
M. Vaginay, Prévôt des marchands; a peine fut- 
il fini , qu'on entendit une fanfare de 1 5 tromh 
pettes qu'on avait placés à la descente du pont, 
devant la chapelle du St.-Esprit. 

Les Princes furent conduits où le Roi avait 
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ordonné qu'on les logeât , et oh il avait aiitrefois 
loge lui-même, et la duchesse de Bourgogne après 
lui lorsqu'elle vint en France : ce fut dans la 
maison-rouge^ qui est au fond de Bellecour, a 
1- extrémité du mail. 

• Le maréchal de Villeroy, comme gouverneur 
de Lyon, avait fait défendre, sous peine de la vie, 
de tirer; mais les Princes, par une distinction très 
glorieîise pour la bourgeoisie , lui permirent de 
laisser les pierres et les mèches aux armes qu'elle 
portait. Dès que Messeigneurs furent dans leurs 
appartemens, on fit défiler sous leiirs fenêtres 
toute la milice bourgeoise. Ils reçurent les présens 
de ville, qui furent trouvés magnifiques; après, ils 
se mirent aux fenêtres pour admirer la quantité 
de peuple qui remplissait la place de Bellecour. 

Quelque temps après, le Consulat leur vint pré- 
senter k chacun un livre concernant les princi- 
pales antiquités et singularités de la ville et de 
la province, recueillies par le R. P. de Colonia, 
jésuite. 

Sur les 5 heures du soir, ils allèrent en chaise 
a l'opéra de Phaéton : la porte de la salle était 
gardée par le chevalier du guet à la tête de la 
compagnie ; leur loge était tapissée d'un velours 
"cramoisi avec des crépines d'or. Après l'opéra, les 
Princes allèrent souper ; et pendant qu'ils sou- 
paient, on tira tout le canon de la ville et quan- 
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tité de boîtes. Il y eut le soir de grandes illunii* 
nations par toute la ville. 

Dans la matinée du 1 , trois députes de Genève 
eurent audience. Us haranguèrent chacun les 
Princes en particulier, et les prièrent de leur 
accorder leur protection auprès de S. M. 

La messe que les ducs de Bourgogne et de Berry 
entendirent le même jour, fut célébrée par l'ar- 
chevêque , assisté de 7 accoly tes , 7 diacres et de 
7 sous-diacres. Il y avait 7 prêtres revêtus de 
chasubles, du nombre desquels étaient le prélat, 
et 7 autres prêtres revêtus de chapes. Tous ces 
officiers, les comtes en mitres, et les autres décou- 
verts, entrèrent dans un très bel ordre par la 
portedu chœur etsaluèrent les Princes, qui étaient 
à genoux sous un dais qu'on leur avait élevé au 
milieu. On fit l'administration^ c'est-à-dire, l'essai 
du pain et du vin, ce qui se fait par le plus an- 
cien des perpétuels, en présence de tous les dia,- 
cres et sous-diacres. Ils sortent tous du chœur 
pour cela, se rendent dans la chapelle Notre- 
Dame, ou le prieur est obligé d'apporter du pain 
et du vin , dont on choisit le meilleur pour le 
saint sacrifice, et on le porte sur la crédence avec 
beaucoup de solennité. Cette cérémonie est £ort 
ancienne, et ne se pratique que lorsque l'arche- 
vêque officie. 

On voit dans cette église deux colonnes do 
cuivre avec des chapiteaux corinthiens, sur les- 
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quelles est une espèce d'entablement. Au-dessu< 
se trouvaient 7 chandeliers; il y avait aussi 7 en- 
fans de chœur^ qui s^arrêtaîent aux colonnes et y 
posaient leurs chandeliers. Derrière Pautel, qui 
est isolé comme celui de Ste. -Geneviève de Paris, 
était un siège pontifical avec 7 gradins , et au- 
dessus un dais de velours sur lequel Tarchevéque 
se plaçait avant et après le sacrifice. A ses 
pieds ^ sur les gradins, étaient quatre des sept 
prêtres en chapes : deux tenaient sa croix et sa 
crosse, l'autre tenait le missel , et le dernier ta 
mitre. L'évêque de S^-Flour, de la maison d'Es- 
tain g ^ qui était venu à Lyon pour saluer les 
Princes , assista k cette cérémonie avec les com- 
tes de Lyon . 

Après le service, les Princes retournèrent che* 
eux et donnèrent audience aux chanoines et com- 
tes de S^-Jean. Ce fut M. de Damas de Marillac , 
doyen de cet illustre chapitre , qui eut Thonneur 
de porter la parole. 

Après avoir dîné , les Princes allèrent entendre 
vêpres à l'abbaye d' Aisnay , dont l'église est fort 
ancienne. Ils y considérèrent un monument anti- 
que qui s'y trouve : ce sont les deux colonnes du 
célèbre temple d'Auguste, que les 60 nations des 
Gaules, qui négociaient à Lyon, firent bâtir à son 
honneur, il y a plus de 17 siècles. Ces colonnes, 
qui ont été partagées depuis en quatre , soutien- 
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nent aujourd'hui la route du choeur de Tëglise 
d'Aisnay. 

De là, les Princes allèrent voir tirer Vqiseauààn^ 
la place deBellecour . La compagnie des cheyaliers 
de Tare y avait dressé une manière de camp de 
150 pas de long et de 80 de large. Le fond de ce 
camp était rempli de quantité de barraques diver- 
sement peintes et destinées pour les chevaliers. 
La tête du camp était ornée de quatre pavillons , 
au milieu desquels on en voyait un cinquième 
pour les Princes. Ce dernier était couvert d'ar- 
doise , et embelli au dedans de tapisseries et de 
glaces. 

Les chevaliers, au nombre de 60, outre ceux de 
cinq autres villes delà provinoe qui s'étaient joints 
à ceux de Lyon , portaient chacun un riche car- 
quois revêtu de drap bleu brodé d'or ; les habits 
étaient uniformes avec des bonnets à la polonaise 
fourrés de petit-gris et chamarrés de galons d'or. 
Us avaient tous une croix à la boutonnière, char- 
gée d'un arc et d'une flèche en sautoir. 

Les Princes, étant entrés dans ce camp, voulurent 
bien s'armer du brocart d'argent , de l'arc et des 
flèches qu'on leur présenta. Us tirèrent chacun un 
premier coup. Avant de partir de Lyon, ils firent 
l'honneur à la compagnie d'écrire leurs noms 
dans le livre des chevaliers, et ils acceptèrent les 
armes dont ils s'étaient servis. Us emportèrent 
aussi Poiseau et la flèche avec laquelle il fut abattu. 
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Sur les 5 heures, ils allèrent à la maison de S*- 
Antoine, d*oii ils virent les joutesqu'on avaitpré- 
parées sur la rivière de la Saône. Us furent reçus 
à la porte par tout le Consulat. La galerie et les 
salles de cette maison étaient ornées d'un grand 
nombre de lustres et de plusieurs tableaux , en- 
tre autres d'une Judith, d'Annibal, d'un Senèque, 
du Guide , des originaux du Padouan , d^ André 
del Sarto et de Léonard de Vinci. La joute fut 
«uivie d'un concert d'instrnmens et de voix. 

A l'entrée de la nuit, on fut frappé tout-à-coup 
.d'un des plus grands spectacles qu'on puisse ima- 
giner : la montagne de Fourvières et celle des 
Chartreux, qui forment, le long de la Saône, 
.une espèce d'amphithéâtre de plus d'une demi- 
lieue de circuit, parurent éclairées dans un ins- 
tant d'un nombre prodigieux de pots-k*feu d'une 
invention particulière et rangés avec beaucoup 
de symétrie. 

Les maisons dont ces côtes sont couvertes ac- 
compagnèrent cette illumination, Celles qui sont 
bâties sur les bords de la Saône, et qui occupent 
l'espace de plus d'un quart de lieue depuis la porte 
de S*-Georges jusquesfôrt loin au-delà de celle de 
Vaize , étaient éclaiifées d'un nombre infini de 
lanternes. 

Entre toutes ces maisons , celle du gouverne- 
ment se distingua par une illumination très bien 
ordonnée. Ce fut à la faveur de ces feux que les 
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Princes eurent le plaisir, pendani pluâ dedkitu 
hetires, de contemplersitr les quais, sur les petits, 
sur Ifô a^ipàiihéâtres , diix fenêtres et aui bal- 
cons , pitts de 1 00 j 900 personnes , qui , par leurs 
cris de 'vipe Je Roif enfpechaietit qu^oti entendit 
le bruit des timbales et des 4;ambours dés 35 quar- 
tiers. Le Icu d'artifiee fut tiré durant cesaech- 
mations. Le H , après midi , les Prinoes allèrent 
voir les filles de Sûnt^-^Marie , oU ils baisent le 
cœlir de saint François de Sales-, que Ton y éon- 
serve tout entier. Ils se rendirent ensuite dart$ 
la place de Bellecour. , ow tout étaît prépare pour 
leur donner le divertissement du jeu de là cible ^ 
ou de Tarquebuse. Les chevaliers qui eh avaient 
pris soin, étaient vêtus de drap gris; ils avaient 
tous des bas rouges et des plumets blancs. 

Ces chevaliers arrivèrent dans lâ place , et en- 
trèrent dans la grande allée des tilleuls, au^bottt 
de laquelle on avait construit une salle riichement 
ornée ponr le& Princes , avec des loges pour les 
cfaèvaHers. A peiné les compa^îes eurent-elles 
formé une double haie, que les Princes se rendi- 
rent dans leur jeu , et firent' l'ouverture du pris 
atec les armes que lesc^fSciers leur prés«ntèrei$t. 
Ib tirèrenrt chacun deuK caups, et te duc dé 
Bourgogne fit un ce«ip demi-noir. Le pi^emier 
prix fut remporté par la brigade des chevaliers 
de Grenoble, 

Apres ce diverlissement, les Princes allèrent au 

34 
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couvent des Pères de St.«Ânioine , pour y voir 
tirer Voie. On avait préparé quatre bateaux qu^on 
appellei^^cAe à Lyon. Il y avait dans chacun treize 
hommes vêtus de toile i>lanche, savoir: douze qui 
ramaient et un qui devait tirer Toie. L'on vit aller 
ces petits bateaux sur la Saône avec la vitesse d'une 
hirondelle. On tira deux oies, qui, avant d^être 
déchirées, firent culbuter les assaillans plusieurs 
fois dans l'eau. Il y avaitunecage attachée auprès 
de ces oies, et dans le moment que la dernière 
pièce fut emportée , la cage fut rompue , et il en 
sortit douze canards qui sautèrent dans la rivière. 
Les cinquante-deux hommes des quatre bateaux y 
sai^t€|rent aussi en même temps, et, nageant 
comme des grenouilles, les suivirent jusqu'à perte 
de vue. 

Le mardi 12 avril 1701, les Princes entendi- 
rent la messe au grand collège des Jésuites. Ils 
montèrent ensuite dans la bibliothèque magnifi- 
quement bâtie par la maison de Yilleroy, et con- 
sidérablement augmentée par la bibliothèque de 
feu Tarchevêque de Lyon. Le maréchal de Noatl- 
les leur fit remarquer les divers monumens qu'on 
y a érigés^pour conserver le souvenir des bienfaits 
de cette maison. Le duc de Bourgogne fit voir que 
les bons livres ne lui étaient pas inconnus, et 
^'arrêta, ainsi que le duc de fierry , a considérer 
des globes et k examiner des manuscrits. Ils deman- 
dèrent ensuite à voir le cabinet des médaMles du 
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p. deLackaise, et les autres antiques. Ils y furent 
conduits par le P. Golonia^ qui leur expliqua la 
suite des empereurs romains en bronze^ enargefot 
et en or , les idoles de Rome et d'Egypte , les 
lampes qu'on appelle inextinguibles, et.les tali&- 
mans« Le duc de Bourgogne lui fit plusieurs 
questions très savantes sur la chronologie, sur 
rbistoire, sur le dieu Mithra et sur Harpoçrate* 
Il lui demanda , en voyant une statue égyptienne 
du dieu Sérapis , oii était le boisseau qu'il porte 
sur la tête et qui le caractérise. 11 remarqua aussi 
une statue antique de la Victoire, et demanda 
pourquoi elle n'avait qu'une aile. Le P. Colonia 
répondit que cette aile qui restait à la Victoire 
était même de trop , et qu'il voulait la- lui oter^ 
parce que le Roi avait su la fixer si bien , qu'elle 
n'avait plus besoin d'aile , puisqu'elle ne pouvait 
plus s'envoler ailleurs. Au sortir du cabinet^ 
deux écoliers présentèrent des poésies latines et 
françaises, que le collège avait composées a Thon- 
neur de Messeigneurs. 

Les Princes allèrent l'après-midi h l'Hôtel-de- 
Ville, et furent reçus a la portière par le Çon^u- 
lat en robe» Les portes étaient gardées par la 
compagnie des 200 arquebusiers. Quatre batail- 
lons de la bourgeoisie étaient rangés en fort bon 
ordre dans là place des Terreaux, en face de cet 
hôtel. 

Etant enlrés dans le vestibule , et ayant vu en 
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passant les anciennes tables de bronze de l'empe- 
reur Claude ^ ils furent conduits dans la salle de 
r Abondance , où Ton avait disposé des métiers et 
des ouvriers pour leur faire voir les manufactu- 
res de brocart d'or et d'argent qui entretiennent 
les trois quarts de la ville. Ils virent fabriquer de 
belles étoffes , de grands galons d'or, et tirer Tor 
par de jeunes filles. On leur expliqua la manière 
dont la soie se forme dans les commencemens^ et 
la manière dont elle se met en œuvre. 

Au sortir de cette salle , ils firent un tour dans 
la grande cour de Thôtel , et montèrent , par le 
grand escalier, dans la chambre du conseil, où Ton 
avait étalé les plus riches brocarts qui aient été 
fabriqués à Lyon. Le Consulat eut l'honneur de 
leur en présenter 30 pièces différentes , estimées 
au moins 10,000 écus. De cette chambre, ils 
passèrent dans celle du Consulat, où ils exami- 
nèrent le nouveau plan des réparations que Ton 
va faire a rHôtel-^de-Ville. Ils virent dans le mên>e 
ejndroit le dessin de la statue équestre de Louis- 
le-Grand, que le Consulat a fait jeter en bronze a 
Paris , du poids de 30 milliers , et qu'il se pro- 
pose de faire ériger dans la ville de Lyon. 

Les Princes descendirent de là dans une der- 
nière salle, où l'on fit en leur présence une expé- 
rience très curieuse : c'est la manière dont on 
dore les liiigots, et dont on les dégrossit après les 
avoir dorés. L'arc, c'est-à<lire la machine don i 
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on se sert pour les dégrossir, est si délicate^ qu'un 
lingot d'argent qpi n'a que deux pieds de lon- 
gueur et trois pouces quatre lignes de circonféren- 
ce, produit un fil d'ordela longueur de \y096y7M 
pieds; de sorte que ce fil, par l'art du tirage, s'al- 
longe plus de 543,000 fbisqu'il n'était auparavant. 
Si l'on attachait ce fil par un de ses bouts , et 
qu'il eût assez de consistance pour être tendu sans 
se rompre, il pourrait être conduit jusqu'à une 
distance de 7 3 lieues. 

Au sortir.de l'Hotel-de-VilIe , les Princes allè- 
rent à pied au monastère royal des religieuses 
dç St. -Pierre, qui est situé dans la place de l'Hô- 
tel-de-Villej ils y furent reçus par M"* de Ghaul- 
nés, qui en est abbesse. 

Ijc 13 avril, qui fut le jour de leur départ, ils 
se rendirent, a 6 heures du matin, dans l'église des 
.C^lestins, où ils entendirent la messe. Ensuite ils 
s^mbarquèrent sur la Saône ; leur bateau avait 
environ 65 pieds de long, 1 2 de large et 9 de haut. 
Lepr chambre, qui avait 26 pieds, était garnie 
d'un damas cramoisi , de deux canapés avec leurs 
carreaux, de 2 fauteuils, etc. Il y avait en outre 
5 fenêtres de trois pieds de haut et de déu^ de 
large. La cheminée, qui occupait la place d'une 
sixième croisée, était dorée, ainsi que sa corniche. 
Treize miroirs étaient placés entre lesfenêlres, à 
côté des portes et sur la cheminée: les portes, 
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qui étaient des glaces avec des châssis dorés ^ 
avaient 8 pieds de haut et 4 de large. 

Le salon pour les gardes avait 10 pieds de long. 
On avait pratique dans ce cabinet un escalier pour 
monter au-dessus du bateau, qui était couvert d'un 
drap écarlale bordé d'un galon d'or. Ce bîititnent 
était accompagné de plusieurs autres pour le reste 
de la Cour et les équipages. Cette petite flotte fut 
tirée par 400' clievaux qu'on avai) amenés de deux 
lieues en deux lieues jusques a Châlons. 

Les Princes arrivèrent au port de Neuville h 
huit heures du matin. Ils y furent reçus par le 
Consulat h l'^entrée du bateau; dans l'instant, l'ar- 
tillerie de Pierre- Ancîse se fit entendre. Douze 
prisonniers, que le Consulat avait fait mettre en 
liberté en payant leurs dettes, vinrent remercier 
les augustes voyageurs. 
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Dijon, 16 avril 1701. 

Les Princes n'arrivèrent aMàconqu'h'8 heures 
du soir, la journée étant de 201ieUes de France. On 
y trouva tous les équipages, qui s'étaient embar- 
qués le jour précédent. Ils logèrent à Tévêché, et 
trouvèrent dans cette ville trois arcs de triomphe. 

Entre deux grandes allées d'arbres qui régnent 
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lel&ngde Pesplanade, on avait dressé une autre 
allée artificielte, qui était une colonnade de char- 
pente revêtue de verdure et ornée d'une infinité 
de flambeaux qui la rendaient très brillante, par 
laquelle on arrivait au dernier arc de triomphe. 

Toutes les rues étaient sablées et tapissées , et 
il y avait des fontaines devin en plusieurs en- 
droits. La ville ayant neuf quartiers, elle mit sur 
pied neuf compagnies de milice bourgeoise pro- 
prement vêtues. Enfin , quinze ou sei^e carrosses 
de Ja ville attendirent les Princes, qui, à leur ar- 
rivée, montèrent dans celui de l'Evêque. 

Le Maire et lesEchevins, qui étaient aux portes 
de la ville, leur en présentèrent les clefs, et ayant 
conduit les Princes jusque chez eux, le Maire 
les harangua. Le Présidîal et l'Election eurent 
ensuite audience. ^> . . 

On apporta les présens de ville , qui consis- 
taient en 24 caisses de confitures deOénes, pein- 
tes et proprement dorées, 36 douzaines de grands 
flambeaux de poing de cire blanche, et grand 
nombre de corbeilles remplies de bouteilles de 
vin vieux et nouveau. 

Les cérémonies étant achevées, le maréchal de 
Noailles alla souper chez l'Evêque , ainsi que plu- 
sieurs seigneurs de la Cour. Le reste fut invité 
chez l'Intendant, qui tint trois tables magnifi- 
quement garnies. Quant aux Princes, ilssoupèrent 
à leur ordinaire ; après quoi , ils furent divei'tis 
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d'un £eu d'arû^e sur la Saône. La ville êI les faii' 
Wurgs se trotivèrent illuminés dans le^ moment. 

Le 1 4^ les dues de Bourgogne et de Berry se le- 
vèrentdegrand matin etaUèrententçndrelamesse 
à la ealliédrale, dédiée à saint Vincent , et bâtie 
par le roi Dagobert« Us y furent reçus par TEvê- 
que, à la tête de sou clergé. Ce prélat fit un dis- 
cours plein de piété et d'éloquence. Au sortir de 
Téglise , les Princes montèrent en carrosse et allè- 
rent s'embarquer hors de la ville, près du bastion 
de St.- Antoine, où leur bateau les attendait. 

Depuis que le roi saint Louis, par le traité 
qu'il fit avec Alix , comtesse de M àcon , réonit 
cette petite province a la couronne de France , 
il n'est pas mémoire que jamais cette vilie ait 
célébré aucune fétè si magnifiquement. 

Il y avait aussi trois fontaines qui jetaient du 
vin, et ebacune de ces fontaines ét^it élevée k des 
endroits où il y avait des puits publics. La plus 
ornée des trois était celle de la place St^^-Pierre. 
Une pyramide triangulaire en ornait le fond; 
Kaccbus y était appuyé sur le bord. 

Il ne discontinua pas de pleuvoir dans le peu 
de séjour q^ve les Prince*^ firent à Mâcôn, ce qui 
aS^gea fart les habitans. 

Les Princes allèrent coiicher à Chalons, où ils 
arrivèrent a 6 heures du soir. Ils y trouvèrent 
sous les armes la milice bourgeoise. Les ruesétaient 
tablées et les maisons tapissées. Malgré la pluie, 
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il y avait un monde mfioi. Ils passèrent sous plu- 
sieurs arcs de triomphe pour se rendre k Véfêckij 
où ils logèrent et où ils reçurent les complimens 
de tous les corps de la ville. Il y eut le soir une 
grande illumination sur toutes tes fenêtres, des 
feux devant toutes les portes et un feu d'artifice 
sur la rivière. 

Le lendemain , 1 5 avril y les Princes furent re- 
çus et harangués k la porte de la cathédrale par 
révêquede Ghâlons, frère de M. Félix, premier 
chirurgien du Roi , accompagné de son clergé ; 
de la , ils partirent , sur les 9 heures, pour aller 
coucher à Beaune. 

Les magistrats de la ville de Beaune firent mon- 
ter à cheval les principaux haUitans pour aller 
au devant des Princes , à deux lieues de la ville. 
11 y avait une compagnie de 1 20 hommes leste- 
ment vêtus, des timbales et trompettes k la livrée 
de la ville. Deux Echevins étaient à leur tête. En 
même temps , deux compagnies de 4OO hommes 
de milice, Tune d'hommes mariés portant les cou- 
leurs du Roi, et l'autre de garçons portant la 
livrée de ville, se mirent sous les armes et formè- 
rent une haie dès l'entrée ^u faubourg jusqu'à la 
porte de la maison de M. Brunet, qui avait été 
choisie pour loger les Princes. Ces derniers fii:ent 
arrêter leur carrosse en chemin , pour examiner 
le village et le terroir de Volnay, fameux à cause 
de son vin délicieux. M. Triboulet, contrôleur 
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de la maison de la duchesse de Bourgogne, et maire 
de celle ville, leur présenta les cle& aux portes 
en leur fesanlun compliment. Us passèrent, a la 
barrière de la porte de la ville , sous un arc de 
triomphe dresse sur le chemin couvert de la place; 
il représentait la sphère du monde. A Tentrée de 
la ville, il y avait un portique, sous lequel passè- 
rent les Princes, où Ton avait représenté la Re- 
nommée qui appelait les peuples pour voir ces 
merveilles. 

Peu de temps après que les Princes furent ar- 
rivés chez eux, ils y reçurent les présens de ville 
et furent harangués par le bailliage. Le Présidial 
d^Autun les complimenta aussi , quoique la ville 
de Beaune ne soit pas de son ressort. L'abbé de 
Morcy, docteur deSorbonne et chapelain du Roi, 
en est premier président. Il a servi le duc de 
Bourgogne en qualité de chapelain, et il eut 
rhonneur de haranguer ce Prince k la tête de sa 
compagnie, dont le Prince témoigna être fort 
satisfait. Les Princes sôupèrent ce soir-lk a leur 
grand couvert; ils virent ensuite tirer un feu 
d'artifice assez amusant. Us allèrent le lende- 
main à la messe aux Bernardins, abbaye royale. 
Ils y furent harangués par Tabbé de Roquette , 
grand-vicaire et neveu de Tévêque d'Autun. En- 
fin , ils montèrent en carrosse pour aller dtner 
à Vougeot, sur le chemin de Dijon. 

Aussitôt qu'on eut appris a Dijon que lesPrin- 
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ces devaient passi^r par la Bourgogne, M.Ferrand, 
intendant, donna des ordres pour que les che- 
mins fussent rétablis ; et les magistrats , voulant 
marquer la joie que toute la ville ressentait de ce 
qu^elle serait honorée de leur présence, convin- 
rentavec Tlntehdantde lesfaire entrer dans Dijon 
par la porté Saint*Pierre, k cause que pour entrer 
par cette porte il fallait qu'ils passassent par le 
Cours. Ce cours est une fort belle avenue, k quatre 
rangs d'arbres; au bout, se trouve un parc planté 
eil forme d'étoile, et au milieu est un parterre 
de verdure planté d'i& etd'autres arbres. Ce par- 
terre est bordé d'une allée qui règne le long de 
la rivière d'Ouche, sur laquelle on résolut de 
construire un pont. M. le Prince, gouverneur de 
la Bourgogne , approuva fort ce dessein , et or- 
donna qu'on n'épargnât rien pour son exécution . 

On éleva aussi plusieurs arcs de triomphe a la 
porte St -Pierre. On voyait sur cette porte, en 
dehors, deux vieillards appuyés chacun sur une 
urne, représentant les rivières d'Ouche et de 
Susson qui arrosent la ville. 

Il n'y a rien dans toute la Bourgogne de phis 
beau que la ville de Dijon. Elle est située dans 
une pleine très agréable. L'Ouche et le Suzon 
baignent ses murs tout autour. Ce dernier, qui 
est sujet k s'enfler, porte quelquefois des domma- 
ges k la ville par ses inondations; mais l'autre, 
qui est fort poissonneux et plus tranquille dans 
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son lit , sert à beaucoup d^usages el a^Kirle le 
plus d'agrémens. Les murs, qui sont d'une belle 
hauteur , sont défendus de tours et de plusieurs 
bastions qui ont été bâtis depuis. 

L'époque de la fondation de Dijon est très in« 
certaine. On dit que l'empereur Marc^Aurèle , 
ayant fait détruire le bourg d'Ongney dont le 
nom signifiait en langue celtique le bourg des 
Dieux y en eut du regret; et croyant avoir commis 
contre eux une impiété, il fit vœu de leur rebâtir 
une ville des ruines de leur bourg. Âpres avoir 
consulté pour trouver un endroit sous un aspect 
favorable, et qui indiquât durée et prospérité, 
il fit construire en ce lieu Dijon, sur la rivière 
d'Ouche, près du vignc^Ie qui côtoie Beaune et 
Mâcon. 11 voulut que cette ville fut nommée Di- 
viOy en Thonneur des dieux^ dM, et il leur fit éle- 
ver au même endroit un temple qu'il dédia à Jupi- 
ter, à Mercure et à Saturne. Mais d'autres pensent 
que Dijon existait dès avant le temps de Marc- 
Aurèle. Ils observent que les prédicateurs de 
Févangile ne s'arrêtaient ordinairement quedaDs 
les villes les plus considérables ; or, saint Bénigne 
vint prêcher l'évangile k Dijon , où il souffrit le 
martyre en 173. Il est donc à présumer que c'é- 
tait déjà une ville peuplée , policée et parfaite- 
ment établie. Dans celte opinion^ Marc-'Aurèle 
n'aurait fait qu'agrandir la villes l'entourer de 
murs. Ces murs avaient 30 pieds de hauteur et 15 
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(l'épaisseur; ils étaient flanqués de 33 tours. Il eu 
reste aujourd^kiii encore une grande partie, et ils 
renferment Tancienne cité de Dijon y qui consiste 
dans le district de la paroisse St.-Médard. 

Dans le cinquième siècle, les Romains ayant 
été chassés d^une partie des Gaules par les Bour- 
guignons , Dijon fit partie du royaume de Bour- 
gogne sous les premiers rois de ce nom , et ensuite 
sous ceux de France, jusquesau temps de rétablis- 
sement, des ducs de Bourgogne à ^occident de la 
Saône • 

En 1 i 37, la ville de Dijon fut incendiée ; mais 
les ducs de Bourgogne la firent rebâtir ; et, deux 
siècles après Tincendie, on enferma dans de nou- 
veaux murs le bourg de Saint-Bénigne et la plus 
grande pi^rtie des faubourgs. 

La plaine oii se trouve située la ville de Dijon 
est .terminée au couchant par un rideau de mon- 
tagnes qui règne jusqu'en Languedoc. Le bas de 
ces montagnes est rempli de gros villages proches 
les uns des autres, tels que Tallant, Fontaine, 
Yantoux , Mont-Musard , Château-Morin ; et sur 
le penchant du rideau ou de la cote , il y a , jus- 
qu^à Màcon , une grande quantité de vignes dont 
le vin est très bon, et recherché non seulement 
par les habitans des autres pfovincesdu royaume, 
mais encore par les étrangers. 

On entre dans Dijon par quatre portes, qui 
répondent à quatre grandes routes : la Porte- 
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Guillaume est au couchant du côté de Paris et 
de l'Âuxoîs^ celle d'Oucbe, au midi; conduit k 
Beaune y à ^hâlons , a Mâcon , à Lyon ; celle de 
St.-Pierre!y à Torient, mène a ÂuxonnC) k Dôle et 
k Besancon ; et^ par celle de St.-Nicdias, au nord- 
est ^.on va k Lan {çr es et en Lorraine. Les avenues , 
po^r arriver k ces portes , sont riantes et commo- 
des , surtout celle de la porte d'Ouche, où il y a 
une chaussée de près d'un quart de lieue de long, 
bordée de chaque côté d'un rang d'ormes. 

La figure de Dijon est ovale. Sa longueur, depuis 
. la porte d'Ouche jusqu'k celle de St.-JVicolas, est 
de quinze cents pas de trois pieds chacun, qui 
font un quart de lieue de Bourgogne. Sa largeur, 
depuis la porte de St.-Pierre jusqu'k celle de St.- 
Guillaume, est de mille pas, et le circuit par 
dedans est de trois mille huit cents pas. Il faut 
une heure de temps pour en faire le tour par 
dehors. Ses murs sont beaux et ne sont inter- 
rompes que par le château qui a été construit 
sous le roi Louis XI. €e château est de figure car- 
rée : il y a , k chacun de ses quatre angles , une 
grosse tour ronde ; et il est flanqué de deux fei^s-- 
k-cheval, l'un du côté de la campagne, et l'autre 
du côté de la ville. Les bastions, les demi-lunes 
et les fossés de Dijon répondent k la beauté de ses 
murs. 

La ville est divisée en sept paroisses, dont cha- 
cune a ses officiei*s de milice bourgeoise. Le Maire 
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est chef d'armes; et en cette qualité il a sous lui 
les sept capitaines des sept quartiers de la ville y 
sepl lieutenans et sept enseignes. Il est élu tous 
les deux ans, au mois de juin, par les habitansdes 
sept paroisses. Il prend la qualité de vicomte- 
majeur^ c'est-k-dire, de vicomte-maire. Il a aussi 
le. titre de prévôt, de lieutenant-général de police 
et colonel de la ville, de président et d'élu per- 
pétuel du tiers-état de la province de Bourgogne. 
Au mois de novembre de Tannée 1 276 , Robert II, 
duc de Bourgogne , acquit le vicomté^e Dijon de 
Guillaume de Chanlite, seigneur de Pontarlier ; 
et au mois de décembre de Tan 1 284 , il la remit 
aux Maire et Echevins de Dijon par transaction ^ 
qui fut confirmée par Philippe-le-Hardi , égale- 
ment duc de Bourgogne. 

L'église de Tabbaye de St.-Bénigne est la pre- 
mière que Ton trouve en entrant dans, la ville 
par la Porte-Guillaume. C'est un bâtiment assez 
digne d'attention. Derrière le chœur de cette 
église est une rotonde ancienne, composée de 
trois voûtes l'une sur l'autre, soutenues par cent 
quatrie colonnes dont le fût est d'une seule pièce. 
Cet édifice, que l'on dit avoir éjté un temple 
païen, est vide dans le milieu, et ne reçoit de 
jour que par une ouverture d'en haut; Il est au- 
jourd'hui consacré par plusieurs chapelles qu'on 
y a pratiquées, et par la dévotion à un crucifia 
qu'on dit avoir parlé autrefois , selon une vieille 
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tradition. On voit auâsi en ce même lieu plusieurs* 
tombeaux qu'on croit être despremiorscbrédens. 
L'abbaye de St.-Bénigne a été fondée i'an 51 2 , et 
voici à quelle occasion : saint Grégoire, crêque de 
Langres, découvrit le corps de saint Bénigne, nrar- 
tyr ; il en fit la translation et bâtit auprès de son 
tombeau une église et un monastère , qo'il dota 
de quelques terres de son évêcbé. Le roi Gontran 
en augmenta le revenu en lui fesant de grandes 
libéralités. Cette abbaye est en commende, et vaut 
au sujet qui en est pourvu par le Roi au moins 
16,000 livres de rente, quoique la taxe en cour 
de Rome ne soit que de 2^000 florins. 

Près de Tabbaye de St.-Bénigne, sont les deux 
paroisses de St.-Philibert et de St.-Jean. La pre- 
mière n'est presque habitée que par des vignerons. 
Us forment k Dijon un corps très considérable par 
leur grand nombre. En 1630, le bruit s'étant ré- 
pandu que l'on voulait établir certains impôts 
dans la province , les vignerons excitèrent une 
sédition dans Dijon, le jeudi 28 février de ladite 
année. Ils avaient k leur tête un^nommé Goujat, 
qui se vantait d'avoir fait quelques campagnes , 
et à qui ils donnèrent le nom de roi Mâchas. Sous 
un tel chef, ils pillèrent plusieurs maisons et 
commirent de grands désordres; maisdte le lende- 
main, ces memvemens furent réprimés ë\ ta tran- 
quillité publique rétablie. L*église de St.-Jean est 
remarquable pour l'étendue et la hardiesse de sa 
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voûte, qui n-est soutenue d'aucun pilier, dette 
église est en forme de croix, et a un très beau 
clocher. On montre, non loin du monastère de 
S^-Bénigne, une vaste grotte oîi il y a des citernes et 
des routes souterraines. On dit que saint Bénigne 
y fut enfermé quand il convertissait à Dieu le 
peuple , qui fesait des sacrifices au démon. Le 
château de Fontaine , oîi est né saint Bernard , 
est peu éloigné de la ville. 

Dijon est le siège d*un parlement institué par 
Louis XI en 1476, où la justice est comme dans 
son centre et sa véritable patrie. Le premier pré- 
sident de ce parlement est obligé de prêter ser- 
ment dans réglise Notre-Dame, et la lecture en est 
faite par le procureur-général. Là, îl promet d'être 
fidèle à S. M. et de conserver les droits, franchi- 
ses, libertés et privilèges de la ville contre qui 
que ce puisse être, même contre le Roi, quand il 
en serait besoin. 

ATextrémité du faubourg d'Ouche est la Char- 
treuse , qui a été fondée en 1 384 par Philippe-le- 
Hardi, duc de Bourgogne. C'est dans l'église de ce 
monastère que sont inhumés les corps des der- 
niersducs de Bourgogne , ceux des duchesses leurs 
femmes, et ceux des princes et princesses leurs 
enfans. Mais on ne voit les tombeaux et les repré- 
sentations que de Philîppe-le-Hardi, et de Jean- 
sans-peur avec Marguerite dç Bavière, sa femme. 
Ces deux tombeaux sont d'une grande beauté , soit 

25 
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pour la matière, soit pour la sculplure. Ils sont 
cl'albâtire , que l'on dit avoir été tiré de la province 



même. 



Le premier est celui de Philippe-le-Hardi ; sa 
figure y est représentée au naturel, couchée et 
armée de pied en cap , sous une ample draperie 
ou manteau ducal. Auprès de sa tête sont deux 
anges à genoux, qui soutiennent son casque, et k 
ses pieds est un lion. Ces figures sont d'une cor- 
rection de dessin achevée, ainsi que les quarante 
petites figures de marbre blanc, chacune de quinze 
pouces ou environ de hauteur, rangées autour du 
tombeau, qui représentent le convoi du prince, 
et qui , par leurs attitudes différentes, expriment 
leur douleur. Cette variété d'expression fait con- 
naître la fécondité du génie et le grand art du 
sculpteur. Sur l'épaisseur et autour du tombeau, 
on lit en caractères dorés et gothiques : 

« Ci gît très haut et puissant prince^t fondeur 
« de l'église de céans, Philippe, fils de très haut, 
« très excellent et puissant prince Jeam , par la 
<( grâce de Dieu , Roi de France ; et la dame Bonne, 
n fille du bon Roi de Bohaigne , sa compaigne , 
((duc de Bourgoingne, palatin de Limbourg, 
« comte de Flandres, d'Artois et de Bourgoingne, 
«palatin, sire de Salins, comte de Nevers, de 
« Rhetél et de Charolois, et seigneur de Malines, 
« qui trépassa k Halle enBrabant, le dix-huitième 
« jour d'avril. Tan de grâce mil quatre cent et 
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foquatre; si vous plaise prier Dieu dévotement 
« pour soit aine . » 

Au dsesfioiis de ce mausolée , et en face du grand 
autel y est celui du duc Jean (&h du duc Phîlàppe)^ 
swrnommé Jesna-sans-peu^. Sa figure est repré- 
sentée au naturel , couchée à coté de celle de 
Marguerite de Bavière, s£| femme. Ce monument 
est de m^me grandeur que Tautre et de la même 
beaivlé, avec le même ncunbre de petites figures 
de mavbre blanc , qui sont aussi autour du tom- 
beau et qui représentenit également le convoi de 
ce prince. Philippe- le^Bon , mort à Bruges le 15 
juin 1467, fut également transporté dans cette 
ehartreuse , et inhumé au pied du cercueil du 
duc Jean, son père. Quant k Charles, dernier duc 
de Bourgogne , il fut inhumé dans le chœur de 
Téglise de Saint-GLearges de Nancy. 

Le chœur de Téglise de la S'* -Chapelle est orné 
des armoiries des chevaliers de la Toison-d'or, que 
Philippe-le-Bon y assembla pour un chapitre qu'il 
tinta la naissance de Charles, son fils. On remar- 
que* dans cette église le parésept que kii fit Phi- 
lippe-le-Bon , de l'hostie miraculeuse que le Pape 
Eugène IV lui avait envoyée à Lille en Flandre 
Ta» 14S(I>, en reconttaiissance du secours que ce 
prince l'ui avait donné contre ceux qui s'oppo- 
saient a son exaltation. On voit sur cette hostie 
pluâieurs taches du sang qui en sortit par autant 
de coups de couteau qui, salon la tradition, lui 
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forent donnés par on juif. Lorsqu'on expose celte 
hostie AUX yeux des fidèles, on la met dans un 
▼ase d^or, da poids de cinquante et un marcs, garni 
de pierreries de grand prix et surmonté die la cou- 
ronne d^or que le Roi Louis XI porta le jour de 
Mn sacre ^ et dont il fit présent à cette sainte 
hostie. 

Il y a peu de villes en France qui aient produit 
autant d'hommes célèbres que Dijon, et fourni 
un plus grand nomln'edesujetsà Tacadémie fran- 
çaise. On cite Bossuet, le président Bouhier, la 
^ -Monnoye y Languet , Crébillon , etc. 



LETTRE LXXIV. 

Vtnailles, S5 avril 1701. 

I 

^ Les Princes partirent de Beaune le 16, et 
dînèrent k Vougeot, petit village à une lieue de 
Nuits et à trois lieues de Dijon. La maréchaussée 
alla au devant d'eux , et sept compagnies de mi- 
lice bourgeoise, au nombre de 3,000 hommes, se 
mirent sous les armes. 

Les Princes arrivèrent à Dijon sur les 5 heures; 
ils passèrent au milieu du Cours, où ils trouvé- 
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rent plus de 500 carrosses dans les deux contre- 
allées. Les magistrats^ en robes violettes avec 
l'épi toge d'hermine, les attendaient aux portes 
de la ville ; ils les haranguèrent en leur présen- 
tant les clefs. Les rues étaient bordées de milice 
bourgeoise jusqu'au logis du Roi y où les Princes 
devaient loger. Ils y arrivèrent au bruit du canon 
et de la mousqueterie du château , et y furent 
gardés par un détachement de la garnison du 
lieu, et par un détachement de celle d'Auxonne. 

Les Princes jouèrent au brelan jusqu'à leur 
souper; la première présidente et l'Intendant, 
qui avaient eu Thonneur de leur faire la rêvé* 
rence , les virent jouer. 

Le 17 avril, les Princes entendirent la messe 
à S* -Etienne, où l'évêque de Lan grès, de la 
maison de Tonnerre, assisté des chanoines de 
cette collégiale, les reçut; et après leur avoir 
présenté l'eau bénite, il les complimenta. Le duc 
de Bourgogne fut très content de son discours. 

Au retour de la messe , M. de Bouchu , premier 
président, accompagné de cinq présidensà mor- 
tier et de douze conseillers, fut conduit à l'au- 
dience des Princes , où il eut l'honneur de les 
haranguer. M. Baillés, premier président de la 
chambre des comptes , à la tête de sa compagnie, 
les harangua aussi. Les Princes reçurent ensuite 
les complimens des trésoriers de France , et 
mangèrent en public. L'Intendant continua de 
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tenir irob tables à Dijen , comme il arait déjà &îi 
ailleurs. 

On avait mis dans la place Royale y sur chaque 
arcade, des devises illaminées; elles étaient pein- 
tes sur du papier huilé , et par derrière il y avait 
un nombre infini de petites lampes de fer*blanc 
qui fesaient un effet merveilleux. 

Les Princes allèrent aux vêpres a Téglise de la 
S^'-Chapelle : ils y furent reçus par le doyen , a la 
tcte des chanoines; il leur présenta Teau bénite, 
et les harangua. Â Tissue des vêpres , les Princes 
allèrent adorer la sainte hostie dont j'ai parlé 
plus haut. 

Après avoir soupe, les Princes vinrent dans 
Tappartement du duc de Berry , sur une terrasse 
qu'on y avait dressée du côté de la place Royale , 
pour voir tirer un feu d'artifice. Le Maire pré* 
senta alors deux flambeaux de cire blanche aux 
Princes, qui mirent eux-mêmes le feu à une 
fusée, qui, à son tour, devait le mettre à tout 
rariifice. On vit presque en un instant toute cette 
place en feu, ce qui dura plus d'une demi-heure. 
Les présens de ville consistèrent en plusieurs 
boUe$ de confitures qu'on fait particulièrement à 
Dijon : c'était des noyaux et de l'épine-vinette. 
On y joignit quantité de bouteilles du meilleur 
vin de la province. 

Le lundi 18, après que les Princes eurent 
éntandu la messe, ils montèrent en carrosse 
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pour aller jusques à la Porte-Guillaume , qui est 
celle du côté du chemin de Paris, et ce fut là 
qu'ils se séparèrent. Le duc de Bourgogne et le 
duc de Berry montèrent en voiture; ils parti- 
rent en même temps, mais le duc de Berry per- 
dit bientôt de vue son frère, qui allait en poste. 
Le duc de Bourgogne dîna a Chanceaux et coucha 
à Noyers , oii le maréchal de Noailles lui donna a 
souper. Le 19 il coucha a Sens, et le 20 il arriva 
à Versailles , oîi toute la cour fut ravie de le 
revoir. 

Le duc de Berry dîna au vaL de Suzon et cou- 
cha à Ghanceaux« Il passa au pied de Tallant ^ 
autrefois capitale et ancien séjour des ducs de 
Bourgogne. Celieu jouit encore de quel<|ues- 
unes de ses prérogatives , parce que son Maire 
précède, dans rassemblée des Etats, ceux des au- 
tres villes de la province. On y conserve une 
image miraculeuse de la Vierge , qu'on prétend 
être de la main de saint Luc , et avoir été en- 
voyée par un pape a un duc de Bourgogne. Le 
curé de Tallant attendait le duc de Berry auprès 
d'une fontaine de vin,, qui paraissait gardée par 
quelques figures habillées de verdure. Il le ha- 
rangua et lui présenta des vers latins. 

Le 1 9 avril , le duc de Berry entendit la messe 
a Téglise paroissiale de Chanceaux , oîi il fut reçu 
par Tabbé de la Roquette , cette église étant en- 
core du diocèse d'Autun. A propos d'Autun , o» 
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m'a <Jit qu'il y avait dans l'abbaye de S^-Martin 
le tombeau de la reine Brunehaut, sur lequel 
on lit cette épitaphe : 

« Cj gist la reine Brunehaut , 
« A qui le saint pape Grégoire 
« Donna des éloges de gloire ^ 
ft Qui mettent sa verta bien haut. 
« Sa piété pour nos mystères 
« Lui fit fonder trois monastères ^ 
ft Sous la règle dé saint Benoîst : 
« Saint-Martin, Saint* Jean, Saint- Andoches 
« Sont trois saints lieux où l'on connoist 
' n Qu'elle est exempte de reproches. » 

Tout cela est bien beau; mais voici,, en peu de 
mots j quelle est l'histoire de cette princesse : 
Brunehaut^ ou Brunechilde, fille d'Âtkanagilde , 
roi des Yisigôtfas en Espagne, épousa en 568 
Sigebert I" , roi d'Âustrasie , et fut mère de Chil- 
debert II, d'Ingonde et de Claudesinde. Saint 
Grégoire-le-Grand et saint Germain de Paris lui 
donnent, il est vrai, de grands éloges ; mais Les 
autres historiens s'accordent tous à la représenter 
comme une femme cruelle , ambitieuse , avare , 
impudique et capable des plus grands crimes. 
Ce qull y a de certain , c'est qu'elle fut condam- 
née à une mort infâme, vers Tan 6i3, dans 
une assemblée de Français , où Glotaire II s'éleva 
contre ses forfaits, et Taccusa d'avoir fait mourir 
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dix rois. Brunekaut fut écartelée toute vive. 
Voilà une explication qui s'accorde bien avec 
Fépitaphe ! 

Le duc de Berry partit à neuf heures de Gkan- 
ceaux , et dîna à VilkneuVe , d'où étant allé a 
Montbard, il continua sa route et arriva à Auxerre 
le jeudi 21 avril. Un escadron de jeunes gens 
des plus considérables du' pays y tous lestement 
vêtus, alla l'attendre en ordre de bataille, à une 
lieue de la ville, où M. Martineau le cDmpli* 
menta à la portière du carrosse, et lui offrit le 
service de tous ces jeunes cavaliers» A la porte 
de la ville , le Maire fit sa harangue au Prince, 
à la tête des Echevins. 

Les rues étaient sablées , les maisons tapissées, 
et une haie double de milice bourgeoise sous les 
armes était accompagnée d!^un monde à ne pou- 
voir passer. La ville avait fait élever trois arcs 
de triomphe en différens endroits, remplis d'or* 
nemens et de devises. On y avait placé des sym- 
phonies avec des chœurs de musique à laquelle 
rien ne manquait. 

Le Prince logea à l'évêché, et passa en revue, 
dans la cour, les milices. 11 fut ensuite harangue 
par le Présidial , et le soir il y eut des illumina- 
tions par toute la ville, ainsi qu'un feu d'artifice. 

Le 22 , les Jésuites lui présentèrent des vers. 
Aussitôt après, le duc de Berry entendit la messe 
a la cathédrale, où il fut reçu parTévêque d'Au- 
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xerre , qui lui fil un discours très éloquent ] ce 
Prince partit ensuite pour Joigny. 

Dans cette ville y la jeunesse avait été au devamt 
à trois lieues; la bourgeoisie était souS les armes , 
et le Prince fut harangué aux portes par le Maire, 
accompagné des Eckevios. Les maisons étaient ta- 
pissées, et il y avait dans ïes rues un peuple infini. 
Le Prince alla loger au château qui appartient 
à madame- de Lesdiguières. Peu de temps après 
être arrivé , il donna audience au Présidial , k la 
tête duquel le président harangua Monseigneur. 

Le duc de Berry arriva à Sens le samedi 23 
avril; la maréchaussée alla au devant de lui k 
une lieue de la ville , ainsi qu'une partie de la 
noblesse. Il fit son entrée par la porte principale, 
ou il fut harangué par le Maire, qui lui présenta 
les clefe. Il logea k Tarchevêché et trouva plus 
de 1,200 hommes de milice bourgeoise sous les 
armes. Il alla d'abord k Téglise métropolitaine , 
la plus ancienne des Gaules. L'archevêque , qui 
a si généreusement refusé depuis peu le cordon 
de Tordre du S^-Esprit, que le Roi lui a oflfert, 
reçut le Prince avec ses habits pontificaux a la 
tête de son chapitre , et lui fit un compliment. 
Ensuite on conduisit Monseigneur à son palais , 
oî] il fut harangué par le Présidial , par le Bail- 
liage et par le président de l'Election. 

Enfin , le 24 avril , le Prince prit la poste et 
se rendit k Versailles , ait grand contentement 



INÉDITES. 395 

de toute la Cour , qui témoignait depuis long^ 
temps beaucoup d'impatience de le voir. 

Ceux qui ont pris soin de compter com^bien 
nous avons fait de lieues> trouvent que le nombre 
va au-delà de 450. Il ne s'est jamais vu que pen- 
dant un voyage de cinq mois et durant une aussi 
longue route, on ait tous les jours régalé des 
Princes par des fêtes nouvelles et magnifiques ; 
mais ce n'est qu'en France qu'on peut voir de 
pareilles choses. 
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